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NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 



SDR LE TRAITS 



DE TRIBUS IMPOSTORIBUS 



Vers le commencement du dix-septieme siecle, 
la liberte de peuser, si longtemps comprimee, se 
reveilla aria suite des controverses qui eurent 
lieu entre les catholiques et les reformes ; des es- 
prits audacieux s'elancerent au dela du cercle 
circonscrit de ces guerelles. II y avait deia long- 
temps que Rabelais avail, sous im voile assez 
transparent, livre au ridicule ce qui avait ete 
j usque alors 1'objet de la plus profonde venera- 
tion (1), lorsque Giordano Bruno et Vanini deve- 



(1) La hardiesse , de Rabelais est bien coniiue , mais un 
fait trfes-curieux, et qui n'a 6t6 mis en lumiere que depuis 
peu de temps , c'est que dans les Editions originates de son 
immortelle satire (Editions dont il ne reste pour la plupart 
qu'un ou deux exemplaires qui se payent au poids de 1'or), 
1'audace avait e"te" encore plus grande ; quelques adoucisse- 
inents parurent utiles, spit a maitre Francois lui-meme. 
soit ses diteurs. En voici un example ; le texte primitif 
du 23 e chapitre du second livre s'exprimait ainsi : Pan- 
ragi-uel ouyt nouvelle que son pere Gargantua auoyt este 
translate au pays des Phees par Morgue comme feut iadyz 



iopperent dans des ecrits d'une obscurite caicnlee 
des assertions temeraires qu'ils payerent de leur 

/ Vv" f ~ - + - 

vie (1). 

Theophile Viaud et ses amis se montrerent a 
peu pres a decouvert ce que le pere Garasse, dans 
sa Doctrine curzeuse, appelle apprentifs de 1'a- 
theisme, enroolez en cette maudite eonfrerie qui 
s'appelle la Confrdrie des Souteilles (2) . 



Enoch et Elie. Cette assimilation aux contes de fes de 
deux traits rapports dans FAncien Testament dveilla des 
scrupnles, et les r&mpressions suivantes mirent deux heros 
des e"popes chevaleresques, Ogier et Artus , en remplace- 
ment du patriarche antgdiluvien et du propbete. La nou- 
velle leqon ne cboquait persbnne; elle a toujours 6t6 repro- 
duite depuis. (Voir entre autres l'6dition dite Variorum, 
en 9 vol. in-8, tome III, p. 522.) 

Ge fut, nous le croyons, en 18Wt, qu'un bibliophile bor- 
delais, M. Gustave Brunei , signala pour la premiere fois 
1'ancienne et remarquable variante dans une Notice sur 
une Edition inconnue du Pantagruel. Le savant auteur 
du Manuel du Libraire, dans ses Recherches svr les Edi- 
tions originales de Rabelais (Paris, 1852) } n'a pas manqucS 
de faire oliserver, page 39, que c'est a parti r de I'&litiori de 
1538 qu'aux deux personnages bibliques ont 6te substitufe 
des preux de la Table-Ronde. Nous sommes surpris de ne 
trouver que la , le^on adoucie dans la tres-bonne Edition de 
Rabelais pnblie'e par MM. Burgaud des Marets et Rathery, 
Paris, F. Dutof, 1857 (torn. I, p. 345) ; la variante est si- 
gnalde dans le Rabelais (torn. 1. p. 286)~ que Mi Janiiet 
youteit comprendre dans sa >Sibliotheque elzeuirienne* et 
dotit il n'a malheureusementpam que le premier volume 
(en 1858). 

(1) Ce n'est pas ici qtfil serait a pfopos de parler de ces 
deux penseurs si remarquables. Consultez , 5 regard du 
premier, le savant travail de M. Bartholmess, Jordano 
Bruno (Paris, 18p6, 2 vol. in 8), et au sujet de Vanini, un 
travail de M. Cousin insure" dans la Revue des Deux-Mondes, 
l er d^eembre 18ft3i et reproduit en- tdte des Fragments de 
philosophie eartesienne, 1845.- Un article se trouve aussi 
dans V Encyclopedic nouvelle (reside inachev^e) de MM. P. 
Lerqux e t J. Reynaud., Disoris . encore qu'une appreciation 
lumineusfe de Bruno et deVaniriise rencontre (pages 365- 
521) dans uri important ouvragedeM. Mdriz Carriere, qui, 
n'ayant pas 6t^ traduit, estrestpresque inconnuen France: 
Die pliilosophische Weltanschauung der Reformations- 
zeit, Stuttgart, 1857, in-8. 

(2) Nous renvoyoris a la notice sur Theophile, qui 
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Ce fut alors que se^pandirent daps le monde 
savant des rumeurs a 1'egar*! d'un liyre dont on 
ne ^ s'entretenait qu'avec ef&pi, et dont le fort, di- 
sait-on, etait.d'etablirrqiie le genre humain avait 
ete success! vement trompepar trois imposteurs. De 
la vint le titr$ De trlbus Impostoribus AOI\UQ a cet 
ouyrage,yrai : clief-d'<Biiyre dHmpiete, qu'on n'a\ait 
pas vu, mats a Tegard duquel quelques temoi- 
gnages isoles et vagues ayaient deja etc emis. 

Un des premiers ecrivains qui en aient fait une 
mention expresse, estun moine espagnol de 1'or- 
dre des Cannes, Geronymo de la Madre de'Dios. 
Dans un livre public a Bruxelles, en 1611, sous 
ie litre de : Diez lamentaciones del miserable es- 
tado de los Atheistas, le reverend.pere s'exprime 
en.ces termes : Vno desta Secta (de los Atheistas 
libertines) compuso un libro intUulado : De los 
tres Enganadores del Mundo; Moysen, Christo y 
Mahoma, que no se lo dexaron imprimir en Ale- 
manna, el anno pasado de 1 .6 1 . 

Dans le cours du dix-septienie sieele etau com- 
mencement du dix-huitieme, un grand nombre 
d'auteurs continuerent de parler du liyre J)e tri- 
fiusTrnpostoribits; aucuu d'eux n'affirma qu'il 
1'avait vu, mais la plupart repetaient ce qu'on en 
disait, en y ajoutant parfois des circonstances,peu 
vraisemblables. Plus tard, des critiques plus ju- 
dicieux emirentridee qu'il ne s'agissait que d'uri 
livre imaginaire. Un litterateur ingenieux, dont 
le nom est reste cher aux amis de 1' etude, Ber- 
nard de laMonnoye, auteurdescelebres JVoeibour- 
guignous, donna, a 1'appui de cette derniere opi- 
nion, des arguments consignes dans une disserta- 
tion que nous reproduisons. Des reponses furent 
faites a 1'ecrit de la Monnoye ; mais pendant que 
les erudits discutaient, 1'ouvrage lui-meme rest ait 
invisible. 

136 pages dans le premier volume des OEuvres de cet 
<5criyain^ publics par M. Alleaume, dans la Bibliotheqiie 
elzevirienne, 1856, 2 vol. in-18. 
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On 1'avait cependant cherche avec une yive ar- 
deur ; on pretendit qu'un diplomate suedois, Sal- 
vius, seTetait procure; on ajontait (jue la reine 
Christine n'avait pas vouln le lui demander 
pendant qu'il vivait, parce qu'elle savait que ce 
serait inutile, mats aussitot qu'elle apprit la mort 
de son ancien plenipotentiaire, elle envoya Bour- 
delot, son premier medecin, prier la veuve de sa- 
tisfaire sa curiosite : il fut repondu que le malade, 
saisi de remords de conscience la veiile de sa mort, 
avait fait bruler le livre devant lui (Menagiana, 
t. IV). 

Avant la Monnoye , Gabriel Naude , dont on 
connait Tamour pour les livres, et qui certes 
ri'aurait rien epargne pour placer celui-ci dans la 
riche bibliotheque qu'il formait pour le cardinal 
Mazarin, avait ecrit : Je n*ai jamais vu le livre 
De tribus Imppsforibus, et je crois qu'iln'a ja- 
mais ete imprime, et tiens pour mensonge tout 
ce qu'ou en a dit. Grotius^^- ad Comment, 
de Antichristo, p. 1 33) formule une opinion sem- 
blable. 

tin Iheologien a idees hardies pour 1'epoque, et 
qui fut le premier (nous le croyons du moins) 7 
parmi les catholiques, a douter que le Pentateu- 
que cut ete redige par Moise, Toratorien Richard 
Simon, dans ses Lettres choisies (Rotterdam, 1702, 
1. 1, pp. 166 et 202), emet i'avis que le Liber de 
tribus Impostoribus n'a jamais existe; les faux 
bruits repandus sur son compte viennent de la 
malignite qui s'attachait a decrier un person nage 
qu'o'n voiilail perdre. 

Bayle se raugeait a cette opinion ; dans une 
note qui fait partie de Tarticle qu'il consacre a 
1'Aretin (Dictionnaire historique)^ il dit: II y 
a grande apparence que ce livre n'a jamais existe ; 
M. de la Monnoye a montre par de ires-fortes rai- 
sons que c'est une pure chimere. Le pere Mer- 
senne (in Genesim, page 1830) a dit qu'un de ses 
amis, qui avait lu le livre en question, y avait re- 
connule style de TAretin. Chansons que tout cela, 
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Noas aurons 1'occasion de parler de quelques- 
uns dcs ecrivains qui ont fait mention du Liber de 
tribus Impostoribus, et qui Font attribue a tel ou 
tel personnage; d'autres testimonia peuvent s 
joindre a ceux-la. Un philosophe francais qui alia 
s'etablir en Italic, et dont les ecrits, empreints 
d'un scepticisme peu de^uise, exciterent de vives 
coleres de la part des theologiens, Claude de Beau- 
regard (Beringaldus) , s'exprime ainsi dans son 
Circulus Pisanus (1), p. 230 (Patavii, 1661) , au 
sujet des miracles de Moise qu'on a attribues a la 
magie : Tot viri sancti et Christus ipse Mosem 
secuti satis um vindicant ab hac calumnia quid- 
quid effectus contra liber impius De tribus 1m- 
ppstonbus omnia refundens in Da3monem poten- 
tiorem cujus ope magi alii aliis videntur prses- 
tantiores quo eliam refertur illud fictum a Boc- 
cacio de tribus annulis. 

Un jesuite, qui se fit remarquer par un savoir 
des plus etendus, par une fecondite inepuisable et 
par une independance d'esprit rare, dans sa Com- 
pagnie, Theophile Raynaud (2), disait de son cote 
(in Hopoplot. sect. II, p. 259) : Opus de tribus 
magnis impostoribus, Mose, Christo, Mahomete r 
exitiale fuisse Wechelio, insigni alias typographo, 
sed ejus libri pestifero attactu funditus eyerso, 

(1) Notons en passant que le catalogue dress pour la 
yente, 5 Londres, d'une portion de la bibliotheque de 
IV1. Libri (1860, n 968), signale Beauregard comme ayant, 
dans son Circulus Pisanus , des 1643 (et par consequent 
avant les c^lebres experiences de Pascal) , raentionn^ 1'iri- 
vention du barometre et son application i la mesure de la 
hauteur des montagnes; mais, verification faite, il s'est 
trouv6 que le passage qui avail justement fix6 Tattention 
et qui commence ainsi : Compertum enim est Aquam... 
etaitdans la seconde Edition du Circulus publi6e en 1661, 
mais qu'il manquait dans celle de 1643. 

(2) Les ceuvres de Raynaud, publiees a Lyon en 1665 et 
annges suivantes, remplissent 20 volumes in-folio et ren- 
ferinent une centaine de trait^s diCKrents. II y en a de cu- 
rieux : De friplici eunuchismo; De sane Us meretricibus ; 
De sobriq alterius sexi frequentattone per sacros et re- 
ligiosos Homines. 

1. 



referunt, quod legerunt fide dignL testes, mini in- 
ces^are pculos lam infandae scriptionis lectione 
ad in gens scelus videtur pertinere. * 

Rien n'est venu confirmer que Wechel ait rien 
itiipiime de pareil, et il est possible que Raynaud 
ait eu en vue un ouvrage d'Antonius Cornelius, 
jadis recherche , et ou se rencontrent quelques 
idees peu orthodoxes: Exactissima infantium in 
limbo Uausormn querela adversus divmuin, ju- 
dicjbum. Wechel init son nom sur ce volume, im- 
jprime;!Bh 1531-, et al'egard duquel nous renver- 
rpps a Bayle (article Weehel), a David Clement 
(Bi]bUoih$queMirieus&, t. VII, p. 302), a Schoelhorn, 
(Am&miates lUterarix, t. V, p. 287). 

Florimond :de Raymond (c'est-a-dire le jesuite 
Richeoinme) parlait de son cote, dans son traite 
tie Origlne haeresium, lib. II, cap. 16, avec indi- 
gnation du livre qui nous occupe^ et dont il ne 
mettait pas en doute 1'existence : Nefandus ille 
libellus in Germania excusus horribili titulo in- 
scriptus, ex ipsis infernis faucibus libel lum hunc 
eructatum, non argumentum solum, sed titulus : 
ostendit. II ajotitalt qiie, daris son enfance, il 1'a- 
vait vu dans les mains de Pierre Ramus ( Voir la 
dissertation'de La Monnoye); mais ces allegations ! 
sorit regardees comme tres-peu dignes de foi. 

En 1581, un doeteur, partisan fougueux de la 
Ligue, Gilbert Genebrard, parlait en termes as- 
sez yagtfes, il est vrai, du libellus comme ayant 
efeiflis en.circXilatioii. Disputant sivec un reforme 
(Lambert Datieau^ il,s*exprimait aiiisi en ayant 
en vue les catholiques : Non Blandratum, non 
Alciatum, non Ochiaum ad Mahometismum im- j 
pujerunt ; non Valleum ad Atheism! professionem 1 
mduxerunt (1) ; non alium quemdam M spar- | 



(I) 11 s'agit de Geoffrey Valtee, dont nous disons plus loin 
([uelqfues mpts.. Quant k George Blanflrata;^ 2i JeimpPatil 

al^kSn*'? ' A*M,- T A'lSj^w^n 'nvv-l-l.*nn^n7iM^k:*- rlrtrt tft i i > t JitfcVi fi *^f^'?G?n&*iti. ~ **- 



pas du tout prouv6 qu'ils se soient fails raustftmaiis. 



gendum JibeHum De tribus inipostoribus, quo' 
rum secundus esset Ghristus Dominus, duo alii 
Moises et Mahometes, pel lexer mil. > 
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Hypotheses au sujet de Vcmteur, 

i 

U etait fort difficile ,de se prononcer surTexis- 
tence d'un livre dont on ne connaissait que le 
litre accoinpagne de quelques vagues rumeurs; 
il y ayait unpossibilite de determiner Tauten r 
d'un. ecrit contre lequel se serait eleyele plus 
terrible des o rages. Les conjectures allerent leur 
train, ct les biblipgraphes, les litterateurs, qui 
s^pccuperent d,u livre dont nous parlons, mirent 
en avant des noms , sans chercner d'ailleurs H 
justifier leurs allegations. On s'attacha aux per- 
sonnages cjui , des le commenceinent du moyen 
age, s'etaient fait remarquer par des princfpes 
irreligieux , fort rares a cette .epoque. 

t'empereur Frederic Barberousse, inort en 
1 190, est le premier qui se presente dans 1'ordre 
chronologique : ses querelles avec la cour de 
Rome , ses mceurs peu regulieres , jetecent des 
doutes sur son or thodoxie. Le philosophe arabe 
Averrhoes , ou Ibn-Roschd, mort en 1198 , donna 
lieu aux soupcons par les sentiments hostiles 
qu'il ayait , disait-on , a regard de Fislamisme , 
aussi bien <jue pour les doctrines de Moise et pour 
la foi des Chretiens. Selon M. Renan , qui a pu- 
blic sur rayerrholsme un travail fort remarqua- 
ble, la philosophie d' Averrhoes, interpretation 
tres-libre de la doctrine d'Aristote, et interpretee 
a son tour d'un e facpn plus libre encore, se re- 
duisit a ceci : Negation du surualurel , des mi- 
racles, des anges, des demons, de 1'intervention 
diyine; explication (des religions et. des croyances 
morales par Vimposture. 



Tous nos lecteurs n'ayant pas*' sans doute a 
leur disposition le savant travail de M. Renan, 
nous pensons leur rendre service en transcrivant 
ici quelques lignes dans lesquelles cet habile cri- 
tique parle avec sa lueidite habituelle du sujet 
qui est 1'objet de cette notice : Ce n'est pas sans 
quelque raison que 1'opinion chargea Aver- 
rhoes du mot des Trois imposteurs. G'est par leurs 
pretendues impossibilites, et non par leur com- 
mune origine celeste, qu'on rapproeha a cette 
epoque les cultes divers. Cette pensee, qui pour- 
suit comme un reve penible le treizieme siecle, 
etait bien le fruit des etudes arabes et le resultat 
de Pespritde la cour des Hohenstaufen. Elle eclot 
anonyme sans que personne ose 1'avouer; elle 
est comme la tentation, comme le Satan cache au 
fond du cosur de ce siecle. Adopte par les uns 
comme un blaspheme, recueilli par les autres 
comme unecalomnie, le mot desTrois imposteurs 
fut, entre les mains des moines mendiants, une 
arme terrible toujours en reserve pour perdre 
leurs ennemis. Voulait-on diffamerquelqu'un,en 
faire dans 1'opinion un nouveau Judas, il avait 
dit qu'il y avait eu trois imposteurs... et lemot 
restait comme un stigmate... Pour frapper davan- 
tage 1'imagination populaire, le mot deyint un 
livre. Lorsque les travauxde Pierre le Venerable et 
de Robert de Retines sur le Goran, la croisade, 
les livres de pblemique composes par les domini- 
cains eurent donne une idee plus exacte de risla- 
misme, Mahomet apparut alors comme un pro- 
phhte, fohdateur d'un culte monotheiste, et Ton 
arriva a ce resultat, qu'il y a au monde trois reli- 
gions, fohdees sur des principes analogues et tou- 
tes trois melees de fables. G'est cette pensee qui 
se traduisit daris 1'opinion populaire par le blas- 
pheme des Trois Imposteurs... L'ltalieparticipait 
comme la France a ce ^rand ebranlement des 
consciences. La proximite de 1'antiquite paienne 
y avait laisse un levaiu dangereiix de revolte 
contre le christianisme. Au commencement du 
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onzieme siecle, on avait vu un certain Vilgard, 
maitre d'ecole a Raven ne, declarer que tout ce 
que disaient les poetes ancieas etait la verite , et 
que c'etail la ce qu'il fallait croire de preference 
aux mysteres Chretiens. Des Tan 1115, on trouve 
a Florence une faction d'epicuriens assez forte 
pour y provoquer des troubles sanglants. Arnaud 
de Bresse traduisait deja en mouvement politique 
la revolte philosophique et religieuse. Arnauld de 
Villeneuve passait pour I'adepte d'une secte pytha- 
goricienne repandue dans toute I'ltalie. Le poeme 
de la Descente de saint Paul aux enfers parle avec 
terreur d'une societe secrete qui avait jure la des- 
truction du christianisme. 

On a mis en avant le nom de 1'empereur Fre- 
deric II, morten 1250, etceci est base sur une 
assertion du pape Oregoire IX, qui accuse ce 
monarque d'avoir avance que trois imposteurs 
avaient successivement abuse de la credulite du 
genre humain (1). On pretendit que 1'empereur 



(1) Transcrivons ici un passage de Voltaire (Essai sur 
les mceurs et sur t'esprit des nations ) , quoiqu'il soil 
sans doute bien connu de la plupart de nos lecteurs : La 
Sardaigne 6iait encore un sujet tie guerre entre 1'empire et 
le sacerdoce, et par consequent d'excommunications. L'em- 
pereur s'empara, en 1238, de presque toute 1'ile; alors-Grg- 
goire IX accusa publiqueiiient Frdric II d'iucr^dulite. 
Nous avons la preuve, dit-il, dans sa lettre-circulaire du 
l er juillet 1239, qu'il dit publiquement que Vunivers a f te 
tromp6 par trois imposteurs, Moise, J^sus-Ghrist et Ma- 
homet ; mais il place J6sus-Christ fort au-dessous des autres, 
car il dit : ils out vcu pleins de gloire , et 1'autre n r a 6t6 
qu'un homme de la lie du peuple qui prechait a ses sem- 
blables. L'empereur, ajoute-t-il, soutient qu'un Dieu unique 
et crtateur ne peut tre ni d'une feuime, et surtout d'une 
vierge. C'est sur cette lettre du pape Gr<5goire IX qu'on 
crut des ce temps-la qu'il y avait un livre intituM De tridus. 
fmpostoribus : on a cherche" ce livre de siecle en siecle, 
et on nel'a jamais trouve". Ajoutons que la lettre de Gre"- 
goire IX se trouve dans la Collectio conciliorum, ddit^e par 
le P. Labbe, tome XIII, col. 1157 et suiv. Voir 1'importaut 
ouvrage de M. de Cherrier : Histoire de. la lutte des popes 
et des empereurs de la maison de Souabe, 2 e Edition, 
tome II, page 396.. ...... ..-.. . . 
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navait pas lui-meme ecrit 1'ouvrage. qu'on lui 
reprochait , mais qu'il 1'avait fait composer par 
son chancellor Pierre des Yignes (1). Apres avoir 
subsiste comme une vague rumeur, cette .asser- 
tion a ete, au commencement du dix-huitieme 
siecle , enoncee et appuyee de quelques argu- 
ments dans une dissertation ammyme que nous 
reproduisons ici. Elle est toutefois regardee 
comme denuee de fondement, et nous ajouterons 
que Frederic repoussa avec ibeaacoup d'energie 
I'accusation que le:pape dirigeait contre lui , et 
dontla gravite etait bien ^ffrayante au treizieme 
siecle. On peut consulter a cet egard les JEpis- 
tolse Petri de Vineis <lib, I, ejh. xxxi), plusieurs 
fois reimprimees (Haganode, 1 539 ; Basitex, 1 566 ; 
AmbergXi 1609 ; \Bos^ea?,,1740, 2 vol. in-8.). Re- 
marquons aussi que remperear oe fut pas le seul 
contre lequel se formula 1'inculpatipu qu'articu- 
iait le pontife. Un auteur;du treizieme siecle 
(Thomas de Cantimpre, Bistoire liftdraire de la 
France., t. XIX, p. 477, lui a consacre une no- 
tice) avance, dans rouvrage allegorique et mys- 
tique qu'il a intitule Liber de pr&prietatibus 
apum, qu'il existait a Paris un professeur qui en- 
seignait a ses eleves que Moise, Jesus et Mahomet 
avaint ^te trois imposteurs. Nous doutons fort 
qu'un professeur. eut porte alors raudace, s'il 
avait eu de pareils sentiments, jusqu'a 10s lais- 

.... . . . 1 1 ' ' '' 

(1) On sait qiie cet homme d'fitat 6tait peu scropuleux. 
II -fut accus6 <l'a\oir voulu empoisonner l'emperur ; celni- 
ei<lui -fit crever tes yeux^-sct le chandelier, dans an acces 
de d^ses^oir, se brisa la t^te contre un mur dea prison. 
Le suicide -6 tait alors 'chose ; a pen prfts dans exemple. Voici 
d'ailleurs en iquels termes Frederic s'exprime au^ sujet de 
1'accusation porKEe contre lui : Inseruit falsus Chris ti vi- 
uarius fabulis suis nos Christianas fidei religioneni recte non 
colere ac dixisse tribus seductpribus mundum essefdecep- 
tum,: quod absit de nostris labiis prpcessisse cum manifeste 
tionfiteamur tunicum Dei filium esse..... Malgr6 ; ses pro- 
testations, Frederic parait avoir ^t6 fort 'incr^dule; des 
t^crivains de repoque attestent qu*il tneiparutit Jerusalem 
que pour s'y moquer ouvertement du christianisme. 
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ser percer devant ses ecoliers; le chatiment cut 
ete exemplaire. 

Un moine napolitain , penseur audacieux , Th 
Carapanella, fut soupconne d'avoir ecrit le TraiU 
ties tfois imposteurs. II youlut se justifier en 
avancant ijue ce livre avait et imprime trente 
ans:(l) avant sa naissance (c'est*a-dire en 1538); 
mais cette^ assertion est-elle bien digne de foi ? 
Rien n'est venu la confirmer. Guillaume Postel 
faisait mention, en 1543, d'^un traite de tribus 
Prophetis, qu'il attribuait a Servet ; il alui-me- 
nie ete soupconne d'avoit compose cet ouvrage ; 
il en avail da moins reproduit xpielques idees 
dans un des ecrits qu'il a fait imprimer : Deorbis 
torfcordia (2), ceuvre d\in genie inquiet, mais 
puissant, qui a ete anal y see avec soin dans le 
Dictibnnaire des sciences *philosophiques (1851 , 
t. VI, p. 183), On a mis en avant les noms de 
Machiavel , de Rabelais , d'Erasme, d'Etienne Do- 
let, brule a Paris en 1546; de Giordano Bruno , 
brule a Rome en 1601 ; de Jules Cesar Vanini, 
brule a Toulouse en 1616; mais ces allegations 
vagues manquent de toute apparence de preuves. 

(1) Deintle aecusarunt me quod composuerina librum 
De tribus impostoribus qui tamen invenitur typis excusus 
anftes triginta ante ortum mernn ex utero matris. On 
trouve des details isnr Garopanelladans Bracker, Hist. crit. 
ptiilotopKtce, t. V^p. '106-141-; dans VHistcnre de- te phi- 
fosophieite Buble '(trad. franiQaise, t. II, p. 749-'770) ; dans 
le Dictionnaire des sciences phitosophiques, t, I, p. 421- 
42A; dans VHist. des sciences matk&matiques vn Italic, 
parM. Libri, t. -IV, p. 149. M. Pierre Leroux lui a con- 
sacr6 un article remarqtiable Qansl'Encyckipedienouvelle. 




on 6sptit dniitiemment chercheur et bardi. Dans-tm autre 
siecle 'il e'ftt die" tm grand homme. Nodier a pu dire que 
I^ibnitz ii'aVait pas 6t6 plus savant, ni Bacon piiistmiversel. 
11 avail devinfi le inesm6risme, et Ton a vu de nos jours 
quelques-unes de ses id^es reprdduites avec les variantcs 
qu'amene necessairement le cours des -siectes. Oapwtolat 
de la felnme , pr^chg depuis par les Saint-Sinloriiens . fut 
uhe J de ^sifis 'preoccupations les plus vites. 
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Quelques autres ecrivains, reculant de plu- 
sieurs siecles la composition de ce traite celebre, 
1'ont mis sur le compte de Boccace , auteur dont 
1'orthodoxie n'est pas irreproehable (1). 

Campanella pensait que le veritable auteur 
etait peut-etre le Pogge, qui, bien que secretaire du 
pape, etait peu devot et tres-libre en ses propos, 
ainsi que leprouvele recueil des Facetiae imprime 
sous son nom mais Campanella ne parait pas 
avoir beaucoup tenu a cette opinion, car H. Ernst, 
dans ses Observationes varlx , avance que le 
moine calabrais lui indiqua, aRome, Muret comme 
J'auteur du Hvre en question : or ceci ne s'accorde 
nullement avec 1'impression du Hvre trente ans 
avant la naissance de Gampanella ; Muret, ne en 
1526, n'avait que douze ans en 1538. D'un autre 
cote, on aprononce le nom du capucin Ochin, 
qui, quittant le catholicisme, embrassa les prin- 
cipes de la reforme; mais, tout en poursuivant 
de ses arguments et de ses sarcasmes 1'Eglise 
dont il etait deserteur, Ochin ne repoussa jamais 
les dogmes fondamentaux du christianisme. 
Gette assertion , que nous ne trouvons que dans 
un ecrivain du dix-septieme siecle (2), nous parait 



(1) L'auteur anonyme (inais on sail que c'est M. Alger- 
non Herbert) d'un ouvrage anglais, savant et paradoxal, 
Nimrod, a discourse on certain passages of History and 
Fable (London, 1828-30, ft vol. in-8), fait observer que les 
trois premieres nouvelles du Decameron enseignent des 
sentiments peu orthodoxes. La troisieme , oh est racontge 
1'histoire des trois anneaux, a paru suspecte; elle 6tait 
d'ailleurs fort r^pandue au moyen age ; on la retrpuve dans 
les Gesta Romanorum, cap. 89, dans le Novellino antico , 
p. 72 ; Leasing s'est servi de cette donne dans sa piece de 
Nathan le Sage, un des chefs-d'oeuvre de la scene allemande. 
L'idde preiniere.de ce conte parait d'origine juive ( Voir un 
curieux ariicle de M. Michel Nicolas dans la Correspon- 
dance litteraire, 5juillet 1857.) Ajoutons qu'un autre ou- 
vrage de Boccace, la Genealpgia deorum, est rempli de 
details qu'on ne trouve pas ailleurs et qui semblent provenir 
de sources gnostiques. 

(2). C'est un Anglais, Thomas Browne, qui, danssa Ee- 
ligio medici, sect.. 19, a parl^ d'Ochin. Imprime" pour la 
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done privee de tout fondement. Nous en disons 
autant de celle qui concerne 1'Aretin. Le trop 
celebre auteur des Ragionamenti et des Sonetti 
lussuriosi poussa la licence jusqu'a un degre in- 
connu j usque alors ; mais il etait incapable d'au- 
cune vue philosophique profonde, et, tenant par- 
dessus tout a vivre tranquille et a gagner de 
1' argent, il employa la plume qui avait trace les 
aventures de la Nanna et de la Pippa a ecrire des 
livres de devotion (1). '- 

Le philosophe italien Pomponnace, mort en 
1524, figure parmi les auteurs auxquels on a 
attribue, sans aucune preuve, 1'ouvrage qui nous 
occupe. On saitque ce penseur hardi se montrait 



premiere fois en 1642 , cet ouvrage a en des Editions nom- 
breuses ; la meilleurc est celle de Londres, 1733, avecune 
vie de Pauteur dcrite par le docteur Johnson. 

II existe de ce livre des traductions latines et une 
version franchise (par N. Lefebvre), 1668, qui n'est qu'un 
tissu de contre-sens d5Iayes dans un style illisible. On 
peut consulter suv Browne ^Edinburgh Review, octobre 
1836; la Revue des Deux-Mondes, avril 1858; VAnalecta 
biblion de M. Du Roure, t. II, p. 196. 

(1) SiPAre"tin n'avait 6crit d'autres ouvrages que la Pas- 
sione di Giesu, II Genesi e /' humanitd. di Christo, etc., 
son nom serait oubli depuis longtemps. M. . de la Gour- 
nerie a donne, dans 1'ancienne Revue europeenne, t. Ill , 
p. 297, un article sur ces livres pieux, qui ont gte* traduits 
en franqais. Dne de ces versions porte un litre qui parait 
aujourd'hui bizarre : La Passion de Jesus-Christ vivement 
descrite par le divin Engin de Pierre Aretin (Lyon, 1539), 
On comprend qu'engin se prend ici dans le sens de g^nie. 
talent, ingenio ; plus tard on donna & ce mot un autre 
sens, ainsi que le prouve une tres-curieuse Mazarinade : 
Imprecation contr el' Engin deMazarin, 1649. Lors rafime 
qu'il dcrivait pour des convents, I'Ar^iin se souvenait un 
peu des ouvrages qu'il composait pour d'autres lieux. Dans 
son livre sur la Genese, il trace des charmes d'five un por- 
trait qui n'est point dans le tcxte hebreu. Ses cheveulx 
a respiroient le nectar et 1'ambroisie. Avec les tresses pen- 
dantes sur ses epaules , elle ne se souciait des uiamelles 
mises en 1'ivoire de son estornacb comme joyaulx de la 
belle nature. (Voir latraduction francaise, Lyon, 1542). 
La morale indulgente de 1'auteur le porte & excuser la con- 
duite de Loth et de ses filles. 
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favorable au materialisme et hostile a 1'Eglise. 
Ses; oiivrages furent b rules a Venise; mais 1'au- 
teurdut a Indulgence; de Leon X eta la protec- 
tion de quelques cardinaux Favantage de inpurir 
tranquille. Parmi divers , passages, de ses ecrits 
qui out provoque des coleres, nous n'en transcri- 
FOBS qu'un seul, emprunte a son Tmctatus de 
immortalite animee (1534, in-12, p. 121) : t~Ad 
quartum, in quo dicebatur quod fere totum uni- 
versum esse deceptum, cum. omnes leges poiiant, 
auimain immortal em esse,rAd quod dicitur, 
quod si tptum nihil sit,, quam suae partes, yeluti 
multi existimant, quum nullus sit homo, qui non 
decipiatur, ut dixit Plato in deHepublica, non 
est peccatum, iUud concedere, immo necesse est, 
coriceHere "aut q;uod lotus mundus decipitur, aut 
saltern maior pars, supposito, quod sint tantum 
tres leges, scilicet Christi, Moysis et Mahometis. 
Aut igitur omnes sunt falsa?, etsic totus mundus 
estdeceptus, aut saltern duseearum, et sic maior 
pars, est decepta. 

On a parle aussi d'un ami de 1'Aretin, Fausto da 
Longiano, qui s'etait propose d'ecrire, sous le 
titre du Temple dela verite, un livre tres.-hardi, 
tres-heterodoxe, ainsi qu'il 1'annonce lui-meme 
dansune lettre qu'iladressait au celebre'satm- 
que, et qui est imprimee dans sa correspondance. 
Un passage decette lettre se trouve dans la dis- 
sertation de la Monnoye que nous reimprimons. 
On comprend que de tres-puissantes raisons ont 
empeche la publication du Tempio delta _verita, 
en admettant que cet ouvrage ait ete ecrit. Nous 
avons inutilement cherchea nous procurer quel- 
ques renseignements surce Fausto. Longiano est 
une tres-petite ville des ci-devant Etats remains, 
pres de Forli. 

Le nom de Cardan a ete prononce ; ce person - 
ua^e, aussi erudit que bizarre, et dont les ecrits 
presententun melange de scepticisme et de credu- 
lite assez frequent au seizieme siecle, n'a pas 
craint de comparer ensemble le paganisme, le ju- 
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daisme, le mahometisme et le christianisme, et, 
apres les avoir opposes les* uns aux autres, sans 
dire auquel il a foi, il termine en s'ecriant : <cHis 
igitiiT arbitrio victorise relictis ; laissant ainsi 
au hasard a decider a q u el le religion restera la 
victoire. Plus tard, il est vrai, il adoucit ce pas- 
sage ; mais il s'etait deja attire, delapart deSca- 
liger notamment, 1'accusation d'atheisme (1). 

II a etc question de Pierre de la Ramee ou Ra- 
miis, fameux par ses attaques contre Aristote, et 
qui fat accuse d'irreligion, par suite de la har- 
diesse ayec laquelle il attaquait la vieille philoso- 
phic qui dominait dans les ecoles (2). 

Un capucin, le pere Joly, avance dans le troi- 
sieme volume de ses Conferences sur les mysteres, 
qu^un huguenot, Nicolas Barnaud, fut excom- 



(1) L'edition <tes Opera Cardani, Lyon, 1663, 10 vol. 
in-fol., contient222 ouvrages difKrents. Tons les historiens 
die la philosophie ont appr^ci^ cet homme de g6nie, un pen 
foil. Naigeon lui a consacrd ua long article dans VEncyclo- 
p&die mtthodique (Diet, de philosophie , t. II, p. 873-940); 
M. Franck en a fait 1'objet d'un mdinoire lu en 18fi4 a 
l'Acade"mie des sciences morales et pelitiques. En Angle- 
terre on s'en est prdoccupe. Nous signalerons un article du 
Retrospective Review, t. I, p. 9/1-112; un autre dans le 
London Quarterly Review, octob. 1854; sa Tie a 6te e"crite 
par M. Grosley>(1836, .2 vol. in^8), et par M. Morlay (1854, 
2 yol r in-8). J. Mantovani en avait publi une en italien, 
Milan , 1821 , in-8. IVf. de Humboldt a jugd quelques ide~es 
de Cardan dignes d'etre cities. (Cosmos, trad, franc., t. II , 
p. 563.) 

(2) Voir 1'article Ram^e dans le t. V du Dictionnaire des 
Sciences philosophiques , p. 349-356, ecle livre de Mr Ch. 
Waddington, Ramus, sa vie, ses ecrits et ses opinions 
(Paris, 1855). M. Renan a rendu compte de ce travail dans 
le Journal des Debats, 5 juin 1855. Brucker, dans son His- 
toria critica philosophies, t. V, p. 548, est tres-complet. 




pletes de Ramus ; sa mort pr6matur6e a emp(Sch6 la r6ali- 
sation de son projet. Terminons en disant que M. Feugere 
a consacr6 a Ramus une notice qui se trouve p. 319-395 du 
livre de eet ecrivain i les Femmes poetts au- seisieme 
stfcle. . - 



munie, eft 1612, pour avoir compose un ecrit De 
tr'ibus Impost or il)us. II s'agit de Nicolas Bar- 
naud de Crest, auquel on a attribue un ouvrage 
curieux, le Cabinet du roy de France, danslequel 
ily a troispierres precieuses, 1581, et qui passe 
aussi pour 1'auteur tin Miroir des Francois, 1582, 
livre qui reclame desreformes dont Taccomplisse- 
ment se fit attendre deux siecles (1), et qui n'ont 
point toutes passe dans le domaine des faits , 
car cet ecrit demande le mariage des pretres etla 
reunion de la Belgiquc a la France. Alchimiste , 
et voyageur infatigable, Barnaud, dont la vie 
est fort peu conuue, etait hardi dans ses pensees; 
mais il y a lieu de douter de ce qu'a avance le 
capucin a son egard . 

L'ecrivain le plus moderne dont on ait cru 
devoir s'occuper,- c'est Milton, mort en 1674; 
mais on ne peut songer serieusement a etablir 
que 1'auteur du Paradis perdu ait compose un 
ouvrage dont il etait question bien longtemps 
avant qu'il fut ne, et qui cut ete en. disaccord 
complet ayec ses ]jrincipes, ou dominait un puri- 
tanisme republicain base sur la lecture de la Bible. 

Parmi les ecrivains conn us comme libres pen- 
seurs et auxquels on aurait pu encore attribuer le 
Liber de tribus Impostor ibus , nous n'avons pas 
rencontre Bonaventure des Periers ; on sail que 
cet ecrivain spirituel se suicida dans 1'hiver de 
1542 a 1543, apres avoir fait imprimer en 1537 
le Cymbalum mundi, livre aussitot poursuivi par 
le Parlement comme con tenant de grands abus 
et heresies. Nous n'avons pas besoin de redire que 
rimprimeur Morin fut mis en prison et detenu 
en grande pauvrete ; que 1'edition originale fut 
supprimee avec tant d.e soin qu'on n'en connait 
plus qu'un ou deux' exemplaires. 



(1) Voir le Ccnservateur, aottt 1757, p. 220-237. Delisle 
rte Sales a donn^ dc longs details sur cet 6crit dans son livre 
intituK : Malesherbes , 1803, p. 202-247. Gonsulter aussi 
Leber, Etat de la presse, p. 61. 
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Recemment le Cymbalum a eu deux editions 
nouvelles, revues, 1'une par M. Paul Lacroix (Pa- 
ris, Gosselin, 1841) , 1'autre par M. Louis Lacour 
(dans le tome l er des oeuvres de B. des Periers, 
Jannet, 1856). Eloi Johanneau retrouva la clef des 
noms des interlocuteurs caches sous le voile de 
1'anagramme. 

Dans le second dialogue surtout, dit M . La- 
coiir., 1'auteur tourne en ridicule toutes les 
croyances reconnues de son temps; le Christ, 
deja par lui transforme en fripon, va se voir 
maintenant proclame tel; Luther, chef de la 
refprme, n'est pas represents d'une facon moins 
H satirique : catnoliques et protestants tombent 
u dans le meme sac; Des Periers se joue egale- 
< ment des uns et des autres. La Monnoye avait 
device 1'allegorie , et il avait ex prime sa pensee 
avec toute la nettete qu'il pouvait se nermettre : 
< Si j'osois debiter ici mes soupcous, je diroisqu'on 
<( pretend ici ridiculiser celui ejui nous apporta , 
descendant des cieux , la verite eternelle ; je di- 
i rois que la suite du discours de Trigabus est 
une raillerie impie et outree de ce que cette ve- 
rite a opere. 

Nousnavons pas besoin d'insister; il est evi- 
dent que si le Liber de tribus Impostoribus a reel- 
lement ete imprime en i 538, comme 1'affirme Cam- 
panella,on pourrait avecquelque vraisemblancele 
mettre sur le compte de Des Periers, qui y aurait 
developpe avec plus de nettete la these qu'il voi- 
lait a dessein dans le Cymbalum, lequel pouvait, 
aux yeux des myopes , passer pour une raillerie 
dirigee contre le paganisme. Merc u re, Cupidonet 
autres divinites mythologiques figuraient dans 
ces recits, circonstance qui se retrouve egalemeut 
dans le fameux ouvrage de Giordano Bruno, et 
qui s'explique sans la moindre peine. Les coups 
portes a Jupiter, a Saturne, allaient au dela. 
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Opinions de quelques .critiques modernes au sujef. 
du Liber de tribus impostor ibtis. 

Un des ecrivains qui ont manie avec le plus de 
bpnheur les ressources de la langue francaise, un 
bibliophile fervent, Gh. Nodier, a, dans ses Ques- 
tions delitte"rature %afe (1828), resume judicieu- 
sement ce qu'oii sait, ou plutot ce qu'on ; ne salt 

E as a 1'egard du fameux et introuvabie traite qui 
dt Vobjet de nos reeherches ^ 

Le litre seul avait existe;durant des Siecles ; 
un mot d'un -prince celebre sen avail ?pii fournir 
1'ideevj mais aucune plume ine'duten'hasarder 
rexeeution a une'epoque ; ou>pareille liberte'au- 
rait ete par trop dangereuse. Surile bruit quis'en 
etait repandu dans une classe de gens de letlres, 
on lui pretaqine realite impossible; on alia jus- 
qu'a nommer les imprimeurs qui 1'avaient public 
et qui donnerent quelque lieu a cette accusation 
comme incredules et comme gens habiles, les 
Wechel entre autres^mais ce fut sans etayer cette 
opinion d'aucun&autorite suffisante* Que penser 
alors des exemplaires de ce traite qui sont actuel- 
lement connus ; et dont lla date (se; rapporte assez 
bien ! a 1'epoque ou ii a>:d paraitre, sui vant toutes 
ies ' hypotheses?^ GetteidecJouverte.nB-deftFuit-elle 
pas les raisonrnementsles plusspecieux^et reste^t- 
il quelque chose a -dire contre Fexistence'd'un 
livre qui se reproduit dans v plusieurs catalogues 
de suite"? 

Ge probleme- exige une'solutiom double iiOui, 
il existeun traite DetribusJmpos tor ibus>, front? Les 
exemplairts ^sont extremeBient -rareaj ; non.,f le 
traite De tribus Impostoribus, qui a occupeles bi- 



bliolo^ues du dix-septieme siecle, n'existe pas. 
Nodier ajoute qu'il a possede dans 



son enfance 
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im exemplaire de ce livre entierement conforme 
a la description 'qu'on donne de ceux qui ont 
passe dans Jes ventes : - c'etait un; petit in-8 ? de 
46 pages et deux pour le frontispice, imprime en 
saint-augustin romain sur un papier de tres-peu 
de consistance, vieux, brun et peut-etre un pen 
bistre; il portait sans autre indication la date de 
1598, que certains bibliographes ont regardee, 
a cause de 1'appare nee moderne de rimpression, 
comme figurant celle ^de II 698. * II n'est peut-etre 
pas plus de cette derniereujue del'aiitre ^ quoiqa'il 
y ait bienquelque^raison pour que ;la supposition 
en ait lieu a cette epoque . La reine Christine de 
Suede avait offert , quelques annees auparavant, 
trente mille livres a qmconque pourrait lui en 
procurer _un exemplaire, et c'etait un motif d'emu- 
lation tFes-apable ? d?exciter 1'industrie ,des^edi- 
teurs. Ensuite , la liberle d'esprit, et en certains 
pays celle de la presse, etaient alors ^ileilr com- 
me. La Hollande et 1'Allemagne regorgeaient de 
hardis refugies pour qui cestravail aurait etc un 
jeu, et rimpression de ce livre n' aurait pas alors 
offert beaucoup plus d' obstacles que celle desau- 
dacieuses theories de Hobbes et de Spinosa. 

IL est Men certain cependant}quei. ; retraiteD 
tribwlmpostortiws ne^fut jamai&liYreva la reine 
Christine, et il est malaise de croire que s'il cut ete 
imprime des lors an plus petit nombre possible 
d'exemplaires, il Jn'en fut pas parvenu quelque 
chose a La Monnoye, dont la dissertation n'a du 
paraitre que quelques annees apres. 

Commentaussi expliquer que ce livre ait echappe 
aux recherches des savants etlaborieux bibliogra- 
phes du dix-huitieme siecle , ^ des Prosper Mar- 
chand, des Sallengre, des David Clement, des 
Bauer, des Vogti des iDe-Bure^ et de tant d'aulres, 
et qu'il ne se soit rencontre dans aucunede ces 
immenses et curieuses bibliotheques . dont nous 
avons les catalogues ? ; > 

II passe pour certain en Allemagne, il a ete af- 
firme dans divers ouvrages (\& JSiblwtheea htito- 
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ride littemriae selecta de Jugler, t. Ill, p. 1665) 
que le volume de 46 pages ayant la date de HDIIC 
a etc imprime en 1753 aux frais et par les soins 
d'un libraire de Vienne, Straub; il en vendit 
quelques exemplaires au prix de 20 pieces d'or 
et plus, et il fut pour ce fait jete et longtemps 
detenu dans les prisons de Brunswick. 

Si 1'edition supposee du seizieme siecle etait 
reelle, et qu'on put 1'attribuer a Dolet, a Henri 
Estienne, et meme a Postel, elle joindrait alors 
au merite d'une rarete extraordinaire quelques 
a litres avantages, particulierement celui de nous 
conserver les sentiments d'un ecrivain distingue, 
et celui de resoudre une question de bibliogra- 
phic tres-celebre. 

v M. le marquis du Roure, Analecta biblion, t . I, 
p. 422, analyse 1'ecrit date de 1598, d'apres 
une copie faite par un laborieux bibliogra- 
phe, 1'abbe Mercier de Saint-Leger, copie qu'il 
possedait. II pense que La Monnoye, apres avoir 
refute sans peine ce qu'avancait Arpe, sur 
i'autorite d'une anecdote puerile, est alle trop 
loin en niant 1'existence d'uu traile De tribus 
Impostoribus anterieur a 1716. . Quelle que 
fut i'animosite de Frederic II contre la puis- 
sance pontificale, il est ridicule de preter a 
u cet empereur, ainsi qu'a son chancelier, un 
u ouvrage qu'aucune lete liumaiue n'aurait pu 
f concevoir en 1230, ouvrage oil d'ailleurs la tou- 
che modern e se trahit a chaque phrase. Gepen- 
< dant il faut bien accorder qu'un pareil livre a 
pu exister vers 1553, comme 1'assurent Guil- 
u laume Postel et le jesuite Richeomme sous le 
c nom de Florimond de Remond. Comment le 
u monde erudit se fut-ilmepris ace point de cher- 
cher partout 1'auteur d'un livre qui n'eut pas 
existe, de 1'attribuer tour a tour a Boccace, a 
Servet, au Pogge, a 1'Aretin et a tant d'autres? 
Quoi, tant de bruit pour rien ! tant de fumee 
sans feu ! cela n'est pas possible. 

M. Renouard, possesseur d'un exemplaire dont 
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nous parlerons dans lie paragraphe suivant, con- 
sacre, dans le Catalogue de la bibliotheqm (Tun 
amateur (1818, t. I r p. 11 9), une longuenote a ce 
traite. Apres avoir refute le recit trop legerement 
admis dans le Dictionnaire des anonymes, et d'a- 
pres lequel 1'abbe Mercier de Saint- Leger aurait 
fabrique ce livre, il ajoute : II est tres-probable 
que ce livre a efe .imprime on a sa date de 1598, 
on, ce que je croirais assez, dans le cours du siecle 
suivant. Au reste, ce tant precieux joyau, ce pam- 
phlet de vingt louis n'est a considerer que comme 
.rarete bibliographique. C'est une longue argumen- 
tation en assez mauvais latin dans laquelle on 
veut pronver que Moise et Mahomet, le premier 
surtout, etaient d'insignes imposteurs, que les 
livres des Juifs ne sont pas d'inspiration divine, 
meme au temoignage de saint Paul, dont on rap- 
porte plusieurs passages. Quant a Jesus-Christ, 
qui eyidemment est le troisieme que^Lesigne i'in- 
titule du livre, on n'en dit cependant que pen de 
chose; il semble que I'auteur n'ait pas ose. Une 
phrase reproche de pieuses fraudes a ceux qui out 
etabli la .religion chretienne sur les ruines du ju- 
daisme, et cette phrase meme parait entortillee a 
dessein. D'un auti-e cote, on temoigne un grand 
respect pour I'Evangile, EnQn, c'est Pouvrag;e 
d'un homme que sans doute on eut brule s'il 
avait avoue son livre, mais qui; professe le deisme 
et qui n'est ni plus ni raoins impie que beaucoup 
de gens de nos jours qui se croient les personnes 
les plus irreprochables en matiere de religion. 
11 est a rogretter que, limite sans doute par les 
exigences du cadre ou il se renfermait, Voracle 
de la biblipgraphie, I'auteur du Manuel du Li- 
braire^ n'ait consacre au traite en question qu'un 
court article oil il refute 1'anecdote deja combat- 
tue par M. Renouard, mais sans aborder aucune- 
ment les questions qui se presentent. Esperons 
que dans la cinquicme edition du Manuel, don I la 
publication se ponrsuit en ce moment, M, J.-Ch. 
Brunei consacrera deux ou trois colonnesala dis- 
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cussion d'un point obscur de la science des livres; 
nul ne peut mieux que Jui y porter l?i lumiere. 



IV 

Outrages existant aujourd'hui et intitules : Des 
Trois Imposteurs. 

1 Ouvrages en latin. 

Une edition datee de MDIIC (1598), petit in-8 de 
46 pages, est indiquee au Manuel duLibraire,\e- 
quel ajoute qu'on n'en connait avec certitude que 
trois exemplaires : celui porte au catalogue d'un 
celeb re amateur hollaudais, Grevenna, dont la 
bibliotheque futvendue en 1790 (1); celui qui, en 
1784, a la vente du due de La Valliere, fut paye 
474 livres (2) (somme enorme a cette epoque, ou 
les livres rares etaient loin d'avoir la yaleur qu'ils 
ont acquise depuis) ; entin 1'exemplaire deM. Re- 
nouard ; ce dernier est indique, au Catalogue de 
la bibliotheque de Get amateur(l8 18, 4 vol. in-8), 
t, I, p. 118, comme ayant ete achete en 1812, a la 
vente des livres du professeur Allamand, qui avail 
ecrit en tete que ce volume lui avait ete donne 
a Rotterdam en 1762 (3). 

(1) II parait que cet exemplaire ne fut pas vendu, soil 
cju'il ri'ait point paru aux encheres, soit qu'il ait ete* retire. 
On ignore ce qu'il esjt devenu. 

(2) Get exemplaire, achete" par la Bibliotheque du roi, y 
e&t encore aujourd'hui, fit n.ous donnons ici son texte mdme", 
rectifl^ au moyeh de quelques variantes de Pedition de Leip- 
zig que nous meltons entre crochets. L'exemplaire pr^sente 
27 lignes a la. page et est exactement conforme a la descrip- 
tion de ce volume faite par Nodier. V. p. 23 de la presents 
notice. ''..;; 

(3) En 1854, a la vente des livres de M. Renouard, le vo : 
lunie en question fut adjuge* a IftO fr. (n 186 du catalogue). 
M. le marquis Du Iloure (biblipgraphe parfois peu exact) 
avance a tort que 1'exemplaire La Valliere est celui qui 
avail pass6 dans le cabinet jRenouard. ; . :. ". 



XXVIJ 

D'apres Barbier (Dictionnaire des anonym es), 
et d'apres te Manuel du libraire, cette edition 
aurait ete imprimee a Vienne, en 1753, par P. 
Straube. Ce typographe aurait pris pour base quel- 
ques-uns des manuscrits qui circulaient depuis 
assez long temps, car en 1716, Tun d'eux fut 
achete au prix de 80 imperiaux a la vente de la 
bibliotheque de J. Frederic Mayer, .a Berlin, pour 
le prince Eugene de Savoie. Prosper Marchand, 
qui signale cette circonstauce dans son Diction- 
naire historique (1724), rapporte lea premiers 
mots de ce manuscrit, et ce sont ceux qu'on lit 
dans le volume date de 1598. 

On a dit que la bibliotheque de Dresde posse- 
dait un quatrieme exemplaire, mais, d'apres 1'ou- 
vrage de M. Falkenstein (Beschreibung der k&nig- 
Uchen CBffenttichen Bibliothek zu Dresden, 1839, 
p. 503), il ne s'agit que de la reimpression sans 
lieu ni date faite a Giessen en 1792 (chez le 1L- 
hraire Krieger), et dont il n'a circule qu'un n,om- 
bre extremement restreint (i'exemplairesJVdition 
entiere ayant ete saisie et mise sous les scelles dans 
une salle de Tuniversite de Giessen ; elle s'y trouve 
encore, selon M. Falkenstein. Cette edition a d 'ail- 
leurs 64 pages ; elle se distingue done an premier 
coup d'oeil de cell.e qui .en a 46. 

Le texte latin a ete, depuis unetrentained'an- 
nees (en 1833), public denonveau en Allemagne;. 
un ecrivain laborieux , le docteur F,-\V. Genthe, 
auquel on doit, entre autres savants ouvrages, un 
.essai ciirieux sur la poesie macaronique (1), Va 
fait reimprimer a Leipzig , d'apres deux manus- 
crits differents et en y joignant une notice dont 
nous avons fait usage, mais a laquelle nous avons 

(1) M. Raynouafd a rendu compte de cet ouvrage dans 
le Journal des Savants, decembre 1831 , et M. J.-Ch. Bru- 
nei, dans la preface de son Edition des OEuvres francaises 
d'Alione d' Asti , avance que , malgr6 quelques erreurs et 
omissions, c'est un livre curieux qui manquait a 1'histoire 
Htt^raire. II a d'ailleurs 6te efiac6 par le travail bien plus 
Stendu de M. D. De^epierre : Macaroneana, 1855, in-8. 
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ajoute bieu des choses. Ce texte de I'edition de 
1833 est malheureusement incomplet des quatre 
dernieres pages de Tedition de 1598, que nous re- 
tablissons integralement dans I'edition prrsente. 
En 1846, un autre hibliographe, residant habi- 
tuellemeuta Zurich, M.Emile Weller, a Iwre de- 
rechef ala publicite le texte latin eny joignant une 
traduction allemande. Sepiacant d'&illeurs a un 
autre point de vue que ses deVanciers, M. Weller 
croit que le volume date de 1598 a ete reellement 
imprime a cette date. L'impression ne lui parait 
nullement moderne, et il pense que cette impres- 
sion a devance les manuscrits qui se sout repan- 
dus plus tard, et dont i'un d'eux a servi a la reim- 
pression faite par Straube, laquelle, supprimee 
avec soin, est devenue introuvable. 

Voila done au moins quatre editions successive^ 
mises au ^our par la typographie germanique, 
batave ou suisse d'une .production qui n 'est 
peut-etre pas le traite dont ont parle les au- 
teurs du dix-septieme siecle, mais qui n'est ce- 
pendant pas indigne d'etre connue. Les editions 
recentes, etant tres-peu re paucities en France-et 
etant accompagnees d'explications en une langue 
connue de peu de personnes, sont, pour notre 
public, a peu pres comme si elles n'etaient pas. 

Plusieurs critiques (MM. Gentheet Weller entre 
autres) -n'hesitent pas a croire que le texte latin 
tel qu'il est imprime, a pu etre redige au sei/ieme 
siecle, mais 1'ineorrection du style, le defaut de 
liaison philosophique dans les idees, sont des mo- 
tifs suftisants pour-constater qu'il n'est sorti de la 
plume d'aucun des ecrivai-ns ^dont le nom a ete 
mis en avant (1). On peut croire que-c'est 1'oBu.vre 

(1) Les ecriyains modernes qui se sont le mieux exprim^s 
en latin, Facciolati, Bubnkenius, Wyttenbach, sont bien 
au-dessous de Muret. On ne saurait done s'arreter pour un 
instant a 1'idt^e que cet auteur si elggant ait eu la moindre 
part au libellus que nous reproduisons. D'autres observa- 
tions pourraient aussi s'appliquer a chaciin des noins qui 
ont 6te prononc^s, mais il serait tres-superflu de les placer ici . 
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d'un homme qui avait etudie 1'histoire, qui avait 
voyage et que les querelles religieuses dont la re- 
forme fat le point de depart avaient jele dans le 
scepticisme. IL traca pour lui-meme ses idees sur ie 
papier. Le seizieme siecle fit un grand nombre de 
ces libres penseurs qu'on appelait des Lucianistes 
(miram ejusmodi hominum fuisse frequentiam 
qui Lucianistae dicti sunt eo quod omnes religio- 
nes derideant; ainsi s'ex prime Florimond de Re- 
mond). Peut-etre, 1'ouvrage fut-il altere, 1 ; inter- 
pole en circulant man user! t ; on. remarquera qu'il 
y est fait mention de saint Ignace, qui ne fut ca- 
nonise qu'en 1622 (An vero credendum est quia 
bonae foeminunculae Franciscum,Ignatium, Domi- 
nicum et similes tanto cultu prosequantur...)- 
Une longue tirade sur la religion mosaique est, 
aux yeux de M. Genthe, un morceau ajoute apres 
coup et qui n'est pas naturellement a sa place. 

Vers le commencement du dix-huitieme siecle, 
les assertions, jusque alors bien vagues, au sujet 
du Liber de tribus Impostoribits, commencerent a 
se preciser. 

Pierre-Frederic Arpe, qui avait fait paraitre, en 
1712, une apologie de Vanini, publia, en 1716, 
une reponse a la dissertation de la Monnoye, et il 
s'annonea comme possesseur de 1'ouvrage qui fai- 
sait tant de bruit. 

II raconte qu'etant, en 1706, chez un libraire a 
Francfort-sur-Mein, il y reucontra un officier al- 
lemand qui voulait vendre unimprime.italien (1) 
et deux manuscrits latins dont il s'etait reudu 
maitre au pillage de Munich, apres la bataille de 
Hochstett , et dont il demandait 500 rixdales 
(2,000 francs environ). Arpe, ayant fait boire cet 
officier, obtint que Vun des deux manuscrits, le 
fameux traite De tribus Impostor ibws, lui fut 
prete; il promit, avec un sermentsolennel', qu'on 
ne le copierait pas; mais- il crut transiger avec sa 



(1) Le Spaccio de la Bestia trionfante de Giordano Bruno. 
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conscience en prenant le parti de le traduire; 
cette version ayant promptement ete faile avec 
1'aide d'un ami, il rendit le manuscrit, qui fut, 
avec les deux autres volumes, paye 500 rixdales 
(le prix demand e) par un prince de la maison de 
Saxe. 

Arpe donne ensuite un apercu de ce livre, di- 
vise, selon lui, en six chapitres, et sa pretendue 
traduction a depuis ete imprimee, mais elle n'a 
aucun rapport, ni pour Veteudue, ni pour la di- 
vision, ni pour le fond des idees, avec 1'ouvrage 
latin que certainement Arpe n'a point vu. D'ail- 
leurson ne connait de cet Allemand aucun ou- 
vrage ecrit en francais, de sorte qu'il n'est pas 
tres-siir qu'il ait reclige lui-meme la dissertation 
qui a paru sous son noni. Nous la reproduisous 
d'ailleurs comme une des pieces de ce proces, et 
nous y joignons la replique que la Monnoye lui 
opposa. 

2 Ouvrages en francais et en autres langues. 

II existe un ouvrage en langue francaise inti- 
tule : Trait^ des trots Impost eurs / il a ete 
reimprime plusieurs fois, et cependant il ne se 
trouve pas bien facilement. Ce livre n'est d'ail- 
leurs au fond pas autre chose que celui qui cir- 
culait en manuscrit au commencement du dix- 
huitieme siecle sous le titre ft Esprit de Spinosa, 
et qui, oeuvre d'un auteur reste inconnu, subit 
diverses modi fications ; imprime en 1 7 19 a la Hayc, 
il fut brule^ri grande partie, d'apres Prosper Mai 1 - 
chand (Dictlonnaire historique, t. I, p. 325); le 
Mamtel du Libraire donne a cet egard des details 
qu'il serait superflu de transcrire. Une autre re- 
daction cut lieu vers 1720; elle fut imprimee a 
Rotterdam, chez Michel Bohm, 1721, in -4, 60 
pages, avec 1'indication de Francfort. Entre elle 
et le livre decrit par Arpe , la seule difference 
qull y ait , c'est que 1'on a reduit a six les huit 
chapitres de 1' Esprit, en n'en faisant qu'un seul 
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de ceux qui portaient d'abprd les numeros 3, 4 
et 5. 

Des libraires, speculautsurlacelebrite du titre, 
mi rent sur )e frontispice : Traiti des trois Impos- 
teurs (i); il parait cependant qu'il fut fait des 
changemeuts aux manuscrits; des emprunts pro- 
venant des ouyfages de Gharron et des Comidtra- 
tlons de Naude sur les coups d'Etat furent intro- 
duits dans les chapitres III et IV. L'edition datee 
de CIDDCCXIX, sans indication delieu(Hollande), 
est un petit in-8 de 200 pages , precedees d'une 
notice sur Spinosa et d'une liste de ses ecrits. En 
tete un portrait du philosopbe avec ce quatrain : 

Si, fauted'un pinceau fidelle , 

Du fameux Spinosa Ton n'a pas peint les traits , 

La sagesse 6tant immortelle, 

Ses Merits ne mourroiit jamais. 

Cette edition est fort rare ; mais a 1'epoque ou les 
livres qualifies de philosophiques se multipliaient 
sous la plume du baron d' Hoi bach, de Naig;eon et 
de leurs amis , les reimpressions se succederent 
rapidement. Nous en avons yu une avec 1' indica- 
tion d'Yi/'erdon, 1768, sans lieu, 1775 (Hollande) 
et 1776 ( Allemagne), 152 pages; Amsterdam 
(Suisse?), 1776, 138 pages. 11 en existe une plus 
ancienne, qui fait partie d'une reunion de divers 
ecrits publics en 1767 en un volume in-8 sous 
la rubrique de Londres. Le premier traite contenu 
dans ce recueil est intitule : De I' Imposture sa- 
cerdotale. Une autre edition , datee de 1796 , fut 
mise au jour par Mercier de Compiegne; elle dvait 



(1) En fait de ruses tie ce genre, on a signale la filouterie 
doublement criminelle qu'on pretend avoir efiectivement 
e* te* pratiqu^e par un brocanteur anglais , qui avail rassetn- 
ble" dans un m6me volume le Pentateuque de Moise en 
he*bren, les quatre Evangelistes et les Actes des apotres en 
grec, et 1' Alcoran de Mahomet en latin, faute del'avoir pu 
trouver de format in-8" dans sa langue originate, comme 
les autres; il y ajouta une courte preface et le titre de Libri 
de tribus Impostoribus. 
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etc precedee par une reimpvession faite en 1793, 
epoque peu remarquable dans Thistoire de la ty> 
pographie francaise. 

Une traduction allemande, indiquee comnie 
rare , porte le litre de Spinosa //, oder Sublroth 
Supim. Rom, bei der Wittwe'Bona Spes, 5770. 

Nous avons sous les yeux une traduction an- 
glaise, publiee a Dundee, en 1844, J. Myles, 
in-12, etintilulee: The Three 'Impostors (96 pag.). 
A la suite (Tune dissertation de 25 pages qui n'ap- 
prend guere que ce que Ton savait deja, on ren- 
contre une traduction de la Rdponse & la Mon-r 
noye ;et 1'extrait des Mdmoire? littdraires (la Haye, 
1716). La preface du traducteur anonyme est fort 
courte ; nous la faisons passer en francais de la 
facon suivante : 

Le traducteur de ce petit traite croit neces- 
saire de dire quelques mots a 1'egard de 1'objet 
qu'il a eu en vue dans cette publication. Elle n'est 
point faite dans le but de defendre le scepticisme, 
nide propager Tincredulite, mais seulement pour 
soutenir les droits du jugenient particulier. Nul 
etre bumain n'est en position de voir dans le 
coeur humain et de decider avec justice sur la foi 
o la conduite de ses semblables, et les attributs 
de la Diyinite sont tellement en dehors de notre 
faible raison q.u'avant de les comprendre il fau- 
drait que rhomme devint lui-meme un Dieu. II 
en resulte que tout blame severe des actions etdes 
opinions d'autrui doit etre abandon ne, et chacun 
doit se mettre en etat de pouvoir declarer avec 
un philosophe humain et noble : 

Homo sum, human! nihil a me alienum puto. 

Le traducteur a fait passer en anglais les notes 
qui accompagnent letexte francais (en corrigeant, 
par exemple, lemot chanoine, lorsqu'il s'agitd'un 
rabbin), et il a ajoute quatre ou cinq citations 
fort courtes prises dans Tite Live, Bolingbroke et 
Volney. Cette traduction anglaise de 1'cdition 
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francaise d' Amsterdam, 1776, a ete reimprimee 
en 1846, a New-York, par G. Vale, 3, Franklin- 
Square. 

En resume, a 1'exception de la traduction alle- 
mande (et incomplete) de M. Em. Weller, nous 
ne connaisspns, en aucune langue , aucune tra- 
duction veritable du petit traite latin De tribus 
Impostoribus dont nous reproduisons aujourd'hui 
integralement le texte.. 



Ouvrages ay ant des titres semblables a celui du 
Liber de tribus Impostoribus. 

La celebrite dont jpuissait le livre qui nous ! oc- 
cupe, le mystere qui le couvrait, durent factte- 
ment engager quelques ecriyains a placer en tete 
de leurs productions un titre qui rappelat en 
quelque facon 1'ouvrage qu'on chercbait partout 
sans le trouver. C'etait un moyen de piquer la 
curiosite, d'obtenir un peu d'attention, qu'on 
n'aurait pas eue si I'osuvre s'etait produite avec 
un intitule insignifiant. Tel est le motif qui tit 
paraitre : Vincentii Panurgi Epistola ad Cl. vi- 
rum Joannem BaptistamMorinum Dr. Med. etc., 
de tribus Impostoribus, Parisns, apud Matthseum 
Bouliette, 1644, in- 12; 1654, in-4. 

L'auteur de ee livre est J.-B. Mori n lui-meme, 
et les trois imposteurs sont Gassendi , Naude et 
Bernier, qui s'etaient moques de ses reveries as- 
trologiques. 

Un ecrit intitule : De tribus Nebulonibuz parut 
en Hollande , et fut compose par un Hollandais. 
Les trois nebulones etaient Thomas Ahiello (ou 
Masauiello), Cromwell et Mazarin. II parait que 
le cardinal, en depit de 1'indifference veritable ou 
supposee qu'il affectait a 1'egard des ecrits dirigos 
centre lui , trouva moyen;de faire sup primer 

2. 
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edition tout entiere ; 1'ouvrage parait inconnu aux 
bibliographer, et nous ne le rencontrons sur au- 
cun catalogue. 

En 1667 il fut mis an jour a Londres un in-8 
intitule : History of the three late famous Impos- 
tors. Ges peisonnages etaient deux individus qui 
voulaieat se faire passer nour cles princes otto- 
mans, et Sabbathi Levi, qui, en 1666,voulutjouer 
parmi les Juifs de 1'Orient le role de Messie (1). 

Ce livre fut traduit en allemand, Hambourg, 
1 669, iu-8 ; une edition nouvelle, avec une preface 
de Martin Schmizel,vit le jour en 1739. II en existe 
egalement une traduction francaise (Paris, Robi- 
net, 1673, in- 12), et Ton retrouve toute cette his- 
teire dans rouvrage de .T.-B. de Rocoles, les Im- 
posteurs insignes (Amsterdam , Wolfgang , 1G83 , 
in-12). 

Un eerivain danois publia en 1680 Liber de tri- 
bns magnis Impostoribus (nempe Eduardo Her- 
bert de herbury (2), Thoma Hobbes et Benedicto 
de Spinosa), Kiloni, apud Richelium. Get ecrit, 
dirige contre trois adversaires de la revelation , 
fut reimprime avec quelques additions chez un 
fils de 1'auteur, a Hambourg, en 1700, et traduit 
en allemandpar unpasteur lutUerien, Michel Born. 

Jean Decker reunit , dans un chapitre d'un de 
ses outrages (-De scriptls adespotis, sect, xivj, 
Ganipaoella, Hobbes et Spinosa, en donnaiat pour 
tit-re.. a ses reflexions a leur e^ard : J)e tribus 
maximis hujus seculi pkilosophis, et il mit 
tele cette epigraphs enipruntee a Horace ( 
1.1,3): 



(1) La Biographic universelle a consacr^ un long ar- 
ticle ce personnage. Voir t. XXXJX, p. U12-U18. Nous y 
renvoyons le lecteur. 11 existe aussi une Histoire (en alle- 
mand) du fauxMessie, Sabbatbai Zebhi, par Gh. Anton, 
1752, *n-4. 

(2) Les Merits de ce nobleman anglais Tont fait ranger 
avec raisoii parmi Fun des premiers d(5fenseurs du de"isme. 
Ses trait^s de Veritate , 1624 , de Causis errorum (sine 
Joco), 1656, sont remarquables a plusieurs ^gards. 
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Nil inortalibus arduumest; . 

Ccelura ipsura petimus stultitia, neque 
Per nostrum patimur scelus 

Iracunda Jovem ponere fulmina (1). 

Plusieurs autres ecrivaios, tels que J.-H. Ursi- 
nus, von Severin Lintrup et von Letdeeker, s'at- 
tacherent dans leurs ecrits a grouper ensemble 
trois personnages. F.-E. Kettner ne depassa pas le 
nombre de deux dans sa Dlssertatio de duobus 
Impostoribus, B. Spinosa et B. Beckero (2), Lip- 
sise, 1694, in-4. 

M. Graesse mentionne aussi un ouvrage publie 
a Londres et intitule les Trois Imposteurs; il s'a- 
git de Mahomet, de Ignace de Loyola et de George 
Fox, le fondateur de la secte des quakers. 
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Temoignages des bibliographes au siijet du LIBER 
DE TRIBUS IMPOSTORIBUS. 

M. Genthe enumere (juatre-vingt-onze auteurs 
differents qui ont parle du Traite des trots Ji-- 
posteurs; inais cette liste pourrait etre plus eten- 
due : le bibliographe allemand, peu familier, 
semble-t-il, avec leslivres francais, n'a cite niM. J.- 
Ch. Brunei ni M. A. -A. Renouard; depuis sont 
venus MM. Du Roure, Querard (Supercheries littt- 
raires, 1,371), Tautenr anonyme d'une lettre 
inseree dans le Bulletin des Arts (1846, t. V, 



(1) L'orgueil des enfants de la terre , 
M&nc centre 1'Olympe essayant sa fureur, 

Ne permet pas que le tonnerre 
Repose dans les mains de Jupiter vengeur. 

(Trad, de M. E.-A. de Wailly). 

(2) Le Hollandais Bekker, mort en 1698, auteur du Beloo- 
verde wirild (le Monde ensorcelS), livre qui, attaquant les 
opinions alors regues sur le pouvoir des demons et des sor- 
til^ges, souleva une violente tempete. 
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p. 99) et d'une autre lettre publiee dans le Jour- 
nal de I' amateur de livres (Paris, Jannet , n du 
l er aout 1849). Nous n'avons pu nous procurer 
trois dissertations speciales qu'indique M. Genthe : 
Immanuel Weber : Programma de tribus Impos- 
toribus, etc., Giessen, 1713; J.-Chr. Haremberg, 
De secta non timentium Deum, exhibens origi- 
nem famosi dicterii ac commentitior. script, de 
tribus Impostoribus, Brunswigae, 1756, in-8; 
J.-M. Mehling, Das erste Schlimme Buck, oder 
Abhandlung von der Schrift de tribus Imposto- 
ribus, Chemnitz, 1764, in-8. On sait combieu 
ces opuscules academiques, sortis desuniversites, 
sont difticiles a rencontrer longtemps apres leur 
publication et loin du lieu ou ils ont vu le jour. 
Nous les regrettons peu d'ailleurs, car nous dou- 
tons qu'ils eussent fourni quelques informations 
bien utiles. II est question aussi du livre qui nous 
occupe dans un periodique anglais : The Black- 
wood Magasine, t. VIII, p. 306. 

Nous avions eu 1 'intention de transcrire en 
detail Tenumeration faite parM. Genthe, et de 
rap porter les passages des auteurs qu'il signale ; 
mais nous avons renonce a cette idee, cav les ren- 
"seignements vagues que fournissent au sujet du 
Liber de tribus Impostoribus ces volumes, la plu- 
part oublies, n meritent guere d'etre reproduits. 
Nous eiterons cependant comme pouvant etre 
consultes par ceux qui tiendraient a connaitre ce 
qui a ete ecrit sur cette question : 

B.-G. Struve, De doetis impostoribus disser* 
tatio, Jenae, 1703 ; ibid., 1706, . 9-23, reimpri-. 
me, mais incorrectement , dans Oudini Comr 
mentt. de Scriptt. Ecclesiast. , t. III. Job. 
Friedr. Mayer, Prsef. in Disputt.de Comitiis 
Taboriticis. cf. Placciusde Anonym., pp. 185-188. 
sqq., reim prime a part, Greifswald, 1702, in-4. 
Christ. Thomasius, Observatt. Halenses adrem 
Litt., 1. 1, observat., VII, p. 78 sqq. Vincent 
Plaocius, Theatr. Anonymor., cap. 11, n. 89, 
p. 184 sqq. Calmet, Dlctlonn.de la Bible, 
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art. Imposteurs. Giornale de' Letterati, pu- 
blicato in Firenze per i Mesi di Aprile , Maggio e 
Giugno, MDCCXLII. Job. Godof. Schmutzer, 
Dissertatio de Friderici II. in rem LUterariam 
mentis. Observations upon the report of the 
horrid Blasphemy of the three grand Impostors , 
by some affirm' d to have been of late years utte- 
red and published in print, (vid. Catal. Msstor. 
Angliae, t. II, p. 213.) . Jugement deM. Matu- 
rin Veissier la Croze, bibliothecaire et antiquaire 
du roi de Prusse, et membre de 1'Acad. roy. a 
Berlin, sur le traite : De tribus Impostor tbus. 
Biblioth. Reimann. Hildesheim, 1731, in-8, 
p. 980. Morhof, Polyhist. litt., t. 1, cap. vm. 

Heumanni Conspectus ReipubL litter., cap. vi, 
; 33. Biblioth. TJffenbachiana , t. Ill, p> 681. 

Kochii Observatt. miscell., t. II, p. 364.' 
Bierlingii Pyrrhon. hist., cap. v, p. 256. Fa- 
bricii Scriptt. de veritat. Relig. Christ. , 
cap. XXH, p. 475. Annal. Acad. lulix, se^ 
mestr. II. Coleri Antholog. f p. 196. Ant. 
Maria Gratianus, in mt. Card. Commendoni, t. II, 
p. 9. Joh. Dekherus de Scriptt. adespotis, 
p. 119. Sam. Maresius, De lohanna Papissa. 
Naudxana, p. 129. Mulleri Atheismus devic- 
tus. Prol., c. n, p. 19. Melch. Adam, in Vit. 
Calvini, p. 4 1 . Spizelius, de A theismo, p. 1 5 et 
18. Tentzelii Biblioth. curiosa, etc., p. 491 , 
ann. 1704. Histoire des Ouvrages des Savans, 
fevr. 1694, p. 278. Aubert Mirsei , Biblioth. 
eccles., p. 226. Hebenstreit, de variis Chris- 
tianor. nominib. t c. i, p. 30. . Observatt. Ha- 
lenses f t. X, observ. 9, p. 218 , t. IV, p. 261 , 
observ. 20. Reimanni Introductio in ffistor: 
litt., t. Ill, p. 246. Ittigii Diss. de Postelo , 
1700, . 26, p. 34. Olearii Diss. de Vanino. 
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Des ecrlls de quelques auteurs auxquels on a 
attribue letraite De tribus Impostoribus. 

Nous avons dit que Servet, Giordano Bruno, 
Vanini et d'autres encore, avaient ete indiques, 
mais sans vraisemblance et sans fpudement , 
comme les auteurs de ce celebre traite qu'on n'a 
pas retrouve. Ces allegations reposaient sur les 
opinions peu ortfaodoxes emises par ces ecrivains, 
notamment par les trois personnages dont nous 
venons de rappeler ks noms et cpii furent les vic- 
times de 1'in tolerance dont le regne etait encoi-e 
en pleine vigueur sur la surface entiere de I'Eu- 
rope. On connait, en general, fort peu les ecrits 
qui les conduisirent au bucher; il ne sera done 
pas inutile d'en dire ici quelques mots. 

Commencons par Michel Servet. La condamna- 
tion dont il'fut 1'objet a Oeneve Va rendu 1'objet 
d'une attention toute speciale. La relation d$ son 
proces se trouve, avec les pieces a Pappui, dans 
les Mdmoires de la Soci&t6 d'histoire et d'archeo- 
logie de Geneve, t. Ill, pp. 1-158. Nous n'avons 
pas rintention.de parler de la vie de cet homme 
celebre; une foule d'eerivains s'en sont occupes. 
Voir lesMe'moires de d'Artigny,tome II ; YHistoire 
de France, par Henri Martin, t. IX, p. 606 ; l'#i- 
toirede Calvin, par Audin, t. II, pp. 258-324 ; le 
Bulletin de la Societe del'histoire du protestan- 
tismefrangais, juillet 1853 et mai J858. 

Sa vie, eerlte en allemand par Mosheim, 1748, 
in-4, est tres prolixe. L'ouvrage allemand de 
Trechsel : les Antitrinitaires protestants avant 
Socin. Livre premier. Servet (Heidelberg, 1839), 
est estime. Une Etude sur le proces de Servet, par 
M. E. Schase (Strasbourg, 1853, in-8) , est signa- 
lee par V Athenaeum francais comme remarquable. 
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Le plus celebre des ecrits de Servet est celui qui 
a pour litre Christianismi restitutio, 1553, in-8, 
734 pages. I m prime a Vienne chez Balthazard Ar- 
nollet, il fnt livre aux flammes, et deux ou trois 
exemplaires seuleinent ont echappe a la destruc- 
tion. Un d'eux, ayaat apparteau au docteur an- 
glais Mead et a 1'ar cheolpgue francais de Boze, est 
a la Bibliotheque imperiale; plusieurs pages son t 
roussies et atteintes par le feu. Get exemplaire 
etait celui de Colladon, Tun des accusateurs de 
Servet qui a souligne les propositions les plus 
malsonnantes. (Voir un article de M. Flourens, 
dans le Journal des Savants, avril 1854, p. 193.) 

A fin de donner une idee du systeme expose 
dans ce volume qui souleva tant de colere, nous 
nous servirons de ] 'analyse que M. Emile Saisset 
a inseree dans le Dictionnaire des sciences phi- 
losophlqnes (tome VI). Le point de depart de 
Servet est que Dieu , considere dans les profon- 
deurs de son essence increee, est absolument in- 
divisible; il est parfaitement un, parfaitement 
simple, si simple et si un qu'a le prendre en lui- 
meme, 11 n'est ni intelligence, ni esprit, ni 
amour. Toutefois, entre un tel dieu retire en soi 
dans sa simplicite inalterable, et le flot des exis- 
tences mobiles, divisees, changeantes, il faut un 
lien, un intermediaire. Get intermediaire, ce lien, 
ce sont les idees, types eternels des choses. 

Les idees ne sont point separees de Dieu, bien 
qu'elles s'en distinguent. El les sont le rayonne- 
ment eteruel de Dieu. Ce que les idees sont aux 
choses, Dieu 1'est.aux idees elles-memes. Les cbo- 
ses trouvent leur essence et leur unite dans les 
idees, les idees trouvent leur essence et leur unite 
en Dieu. Dieu, indivisible en soi, se divise dans 
les idees ; les idees se divisent dans les cboses. 
Dieu, pour parler le langage de Servet, qui fait 
songer ici tout a la fois a Plotin et a Spinoza, 
Dieu estrunile absolue qui unifie tout, Tessence 
pure qui essentie tout (essentia essentium. Christ. 
Rest. lib. IV, p. 125). 
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En resume, il y a trois mondes, a la fois dis- 
tincts et unis : au sommet , Die Q , absolument 
simple, ineffable ; au milieu, I'eternelle et invi- 
sible lumiere des idees ; au bas de cette eehelle 
intinie, s'agitent les etres. Les etres soiit conte- 
nus dans ies idees, les idees sont contenues en 
Dieu ; Dieu est tout, tout est Dieu ; tout se lie, 
tout se penetre ; la loi supreme de 1'existence est 
Vunite universelle. L'unite, rharmonie, la con- 
substantiality de tous les etres, voila le principe 
qui a seduit Servet, comme il a captive Bruno, 
Spinoza, Schelling et tant d'autres nobles genies. 
Servet rattachait a sa metaphysique pantheiste 
line theologie profondement coutraire a la lettre 
et a 1'esprit du christianisme. Voulant etre a la 
fois chretien et pantheiste, il imagina la theorie 
d'un Christ ideal qui u'est point Dieu, qui n'est 
oint un homme, qui est un intermediaire entre 




est Dieu ; pour le pantheisme,le Christ n'est qu'un 
homme , une partie de la nature. Servet place 
entre la Divinite, sanctuaire inaccessible de 1'e- 
ternite et de rimmobiiite absolue, et la nature, 
region du mouvement, de la division et du temps, 
un monde intermediaire, celui des idees, etil fait 
du Christ le centre du monde ideal. De la sorte, 
il crpit corriger le Christ et le pantheisme en les 
corrigeant et les tempepant 1'un par 1'autre. Le 
Christ est la lumiere de Dieu, sa manifestation la 
plus parfaite, son image la plus pure; c'est de lui 
que tout emane, c'est verslui que tout retourne; 
il est la cause, le modele et la fin de tous les 
etres ; tout en lui s'unitie et il uuitie tout en 
Dieu. 

Servet developpe cette idee avec un veritable 
enthousiasme ; c'est le- pivot de toute sa doctrine. 
Par elle, il pretend rendre le christianisme a sa 
purete primitive, en expliquer tous les dogmes, 
les mettre en harmonic avec un pantheisme epure, 



avec les traditions de tous les peuples, Jes sym- 
holes de tous, le< maximes de to us les sages. 
Cette theorie du Christ detruit, il est vrai, radica- 
lement le dognae de 1'incarnatiou, comme la doc- 
trine de Seryet sur l'indivisibilite absolue de 
Dieu detruisait le dogme de la Trinite, comme sa 
conception d'un monde intelligible qui emane 
de Dieu par une loi hecessaire sapait par sa base 
le dogme de la creation. Rejetant 1'idee d'une 
transmission hereditaire du peche originel; Servet 
supprime le bapteme des petils en f ants; it ne re- 
connait pas la necessite de la grace pour le salut, 
ni celle de la foi aux promesses de Jesus-Christ, 
aussi sauve-t-il les inahometans, les paiens, et 
tous ceux qui auront vecu selou la loi naturelle. 
Les principes de Servet ne restituaient pas le chris- 
tianisme, comme il s'en flattait, ils le detrui- 
saient completement.Embarrasse dans des concep- 
tions profondes et subtiles, ce systeme n'a trouve 
aucun adherent; mais la sincerite de Servet 
dans sa for, la noblesse de son enthousiasme, 1'e- 
levation et 1'originalite de ses idees ne sauraient 
etre contestees sans injustice. 

Arrivons a Giordano Bruno. Les deux volumes 
que nous avons deja signales, et que M. Barthol- 
mess a consacres a ce philosophe, nous dispensent 
d'en parler avec detail. Nous dirons seulement 
qu'il en est egalement question dans I'Histaire 
des sciences mathemaliques en Italie de M. Li- 
bri, dans le travail de M. Cousin sur Vanini, 
dans YHistoire de France de M. Henri Martin, 
torn. XTll, etc. Celui des nombreux ecrits de ce 
penseur audacieux qui fut regarde avec le plus 
de* courroux est le Spaccio de la Bestia trion- 
fante, proposto da Glove, effectuate dal consigUo*, 
rivelato da Mercuric, Parigi, 1584, in-8. Dans les 
ventes publiques du siecle dernier on a paye de 
500 a 1000 fr. ce rarissime volume (l), et r quoique 



(1) La bibliolh^qne Mazarine en poss^de un exempraire. 
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la valeur des Hyres de ce genre ait bien diminuo, 
celui-ci (joint, il est vrai, a trois autres ecrits de 
Bruno) s'est eleve a 20 liv. st. )5 sh. a la vente 
Dunn Gardner, a Londres, en 1854. II a d'ailleurs 
ete reimpriine dans 1'edition don nee par M. Ad. 
Wagner des Opere italiani de Bruno (Lipsia, 
1829, 2 vol. in-8), et il en est question dans 
rffistoire de la literature italienne, par Gin- 
guene, torn. VII, dans la Litter ature of Europe, par 
Hallam, torn. II, etc. On apresque toujours parle 
de ce livre enigmatique et obscursans 1'avoir vu, 
et on a souvent defigure le titre en mettant spec- 
chio (miroir) au lieu de spaccio (exclusion). Le 
travail de M Bartholmess en offre une longue 
analyse que nous allons abreger fortement. 

Ils'agit de ['expulsion de la bete (mot pris col- 
lectivement pour tout le regne animal), c'est-a- 
dire des animaux que la mythologie et I'astrono- 
mieavaient places sur la voute celeste ; la croyance, 
alors si repandue, que les aslres influent sur les 
destinees et les volontes des hommes, est atta- 
quee sans management. Au lieu de nonis mepri- 
sables et iusignitiants, Bruno veut introduire, 
dans 1'enumeration des constellations, les noms 
des qualites et des merites dignes de 1'estime et 
de 1'admiration des hommes. Poursuivant ce rai- 
sonnement, 1'auteur mele la satire a 1'allegorie; 
la metaphore se confond chez lui avec Tallusion; 
A mesure que chacune des vertus appelees a 
remplacer les vices du ciel est inauguree, elle 
apprend de Jupiter ce qu'elle doit faire et ce 
qu'elle doit eviter. Dans YEpistola .explicatoriaj 
adressee a sir Philip Sydney, Bruno annonce 
qu'il a seme librement dans le" Spaccio les prin- 
cipes de sa philosophic morale, sans craindre les 
rides et lessourcils des hypocrites, la dent etle 
nez des docteurs,la lime et le sifflet des pedants. 
II fait remarquer qu'il serait injuste de lui at- 
tribuer les opinions qu'il met dans la bouche 
d'interlocuteurs qui s^expriment sans gene. Des 
digressions dans lesquelles Tambition et la cupi- 
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dite son t signalees, non sans raison, comme les 
motifs des guerres qui desolaient 1'Europe, des 
attaques cpntre les nioines, des insinuations obs- 
cures, mais certainement peu orthodoxes, voila 
ce cfu'on trouve en main I endroit de ces dialogues, 
qui se term in en t lorsque tons les noms des cons- 
tellations ayant etc changes (I'Aigle etant rem- 
place par la Magnanimite, le Taureau par la Lon- 
gaaimite, le Cancer par la Conversion), Jupiter 
engage les dieux a aller souper. ' 

; Nous dirons fort peu de chose de quelques 
autres ouvrages de Bruno , tres-recherches encore 
des bibliophiles, mais ayant une assez faible 
vajieur au point de vue de 1'histoire de 1'esprit 
humain. 

La Caballa del cavallo Pegaseo (Paris, 1585) 
est une production bizarre, moitie serieuse, 
moitie badine, ou 1'ironie est versee a pleines 
mains. Erasme avail fait 1'eloge de la folie : 
Bruno ecrit le panegyrique de 1'ignorance, de la 
stupidite, de 1'anerie, mais tout cela est mele aux 
doctrines de la cabale rabbinique. Un person- 
nage nomme Onorio est mis en scene ; grace a la 
transmigration des ames, il a passe par des etats 
tres-divers : il a d'abord etc un ane au service 
d'un jardinier ; il est ensuite devenu le cheval 
Pegase ; plus tard il a passe dans le corps d'A- 
ristote, et la, il a delire plus que le delire 
meme, sur la nature des principes, sur la subs- 
tance des choses* 

Dans un autre ouvrage ecrit en dialogues : La 
Cena de le Cineri, 1581 , Bruno, devancant Galilee, 
combat Videe que la terre est immobile ; prece- 
dant de deux siecles et demi des vues sur la piu- 
ralite des mondes qui recemment ont donne lieu 
en Angleterre a une vivecontroverse, il maintient 
qu'il existe une foule d' autres globes de meme 
forme et de meme matiere que la terre, animaux 
immenses, intelligents (intellectually dont 1'en- 
semble constitue un seul etre vivant forme de la 
creation entiere. Ces conceptions elevees, que la 



philosophic moderne a reprises et developpees, 
etaient trop neuves, trop hardies, pour ne pas 
revolter 1'ignorance appuyee sur une autorite 
despotique. On refuta peremptoirement le philo* 
sophe napolitain en le conduisant an bucher. 

Vanini nous arretera peu. On a tout a fait cesse 
de lire 1' Amphltheatrum aeternse providentiae, et 
le traite De admirandis naturae reginse deaeque 
mortalium. M. Rousselet a donne, dans les (Eu- 
vres philosophiques de Vanini (Paris, Gosselin, 
1842), une version entiere de I 1 ' AmphiUdtre ; il 
n'a fait passer en francais que la portion la plus 
interessante du second ouvrage, qui est partage en 
quatre dialogues, et dont le but est d'expliquer tous 
les secrets de la nature, parmi lesquels il- faut 
ranger tous les faits regardes corame miraculeux. 
Les trois premieres parlies n'offrent qu'un traite 
de physique peripateticienne tres-peu interessant, 
quoiqu'il s'y trouve quelques idees hardies; mais, 
observe le traducteur, c'est dans le quatrieme 
livre, ayant pour objet la Religion despaiem, que 
Vanini a deploy e toute sa verve el toute son au- 
dace ; derriere ce titre il en cache evidemment un 
autre (ainsi qu'avait fait B. Des Perriers dans le 
Cymbalum mund'i). Mettant au nombre des faits 
naturels les miracles, les oracles, en un mot 
toute espece de prodiges et me me le don des lan- 
gues accorde aux apotres, il passe en revue toutes 
les croyances; il les discute avec une ironie qui 
est un trait parliculier de son caractere, et il flnit 
par conclure que la veritable religion est la loi 
naturelle que Dieu a gravee dans lecoeur de tous 
les hommes. Les impostures des pretres ne sont 
pas oubliees, et les institutions qui en resultent 
ne sonlplus ases yeux que des fraudes pieuses. 

Parmi les auteurs auxquels on aurait pu attri- 
buer le traite De tribiis Impostoribus, lorsque les 
conjectures allaient leur train, il nous semble 
qu'on a oublie Jean Bodin, ecrivain hardi et fort 
en avant sur 1'epoque ou il vivait. II a, il est 
vrai, dans sa Demonomanie des sor tiers, publiee 
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en t580, sou vent reimprimee (I) et traduite eii 
diverses langues, insere gravement les contes les 
plusabsurdes; mats son Universe nature thea- 
trum (Lyon, 1596) est ecrit sous Inspiration 
d'un pantheisme mal dissimule, et il laissa, en 
mourant, un ouvrage manuscrit bien plus auda- 
cieux et dont on n'osa pas risquer la publication . 
Le Colloquium heptaplomeros offre sept interlo- 
cuteurs: nn catholique, un lutherien, un calvi- 
niste, un paien, un juif, un mahometan, un 
deiste. An milieu d'une discussion longue et con- 
fuse, surchargee d'une erudition pedantesque et 
envetoppee de formes etranges, surgit 1'idee de la 
tolerance religieuse, toutes les religions etant 
soeurs et s'entendant par la morale. 

Eii 1841, un savant allemand, M. G. E. Guh- 
rauer, publia ( a Berlin une notice sur cet ouvrage; 
Vannee precedente un autre Allemand, Vogel r , 
en avail fait le sujet de deux articles inseres 
dans un journal bibliographique de Leipzig (le 
Serapeuni). A la suite d'une analyse de Yffepta- 
jplomeros, M. Guhrauer en donne deux extraits, 
Tun en allemand, Vautre en latin, accompagnes 
d ? une notice bibliographique. Une publication 
periodique qui ne sufesiste plus, la Revue de bi- 
bliographie analytigue, a rendu compte de ce tra- 
vail (1842, p. 749). Nous ne saurions d'ailleurs 
mieux faire que de reuvoyer au livre remarqua- 
ble deM. H. Baudrillart: J3o(Unetson temps (Paris, 
1853, in-8). Ce qui concerne le Colloquium oc- 
cupe lechap. V, p. 190-221. L'originalite du livre 
est de concilier une superstition credule avec 
1'examen le plus libre et la critique la plus auda- 
cieuse, avec le jugement le plus severe sur les 
croyauces etablies. Trois des inteiiocuteurs, un 
juif, unmusulman, un philosophe,attaquentvive- 
ment le christianisuie; ils melent a leurs raison- 
nements des expressions irreverencieuses que 

(1) Voir, au sujet de cet ouvrage, un article de M. de 
Puymaigre dans la Revue d'Austrasie, 1840. 
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M. Baudrillart n'a pas voulu citer, meme en la- 
tin, et I'interlocuteur catholique defend la foi 
avec des arguments d'une extreme faiblesse. Un 
theisme el eve, ardent, fait le fond de cet ouvrage 
si controverse et si peu connu ; un vif sentiment 
de la d ignite morale de I'homme y respire par- 
tout, et d'inquali Babies reveries s'y melent. 

Le traite des Trois Imposteurs nous amene tout 
naturellement a parler de deux imposteurs ou 
plutot de deux alienes cjui, a Paris, se presente- 
rent comme des Messies , comme le Fils de 
Vhomme (1), et qui furent 1'un et 1'autre con- 
dnnmes au dernier supplice, au lieu d'etre en- 
fermes, comme ils le meritaient, dans un hospice 
d'alienes. 

Geoffrey Vallee fut le premier de ces malheu- 
reux : il etait ne a Orleans et il n'avait pas vingt 
ans lorsqu'il fit imprimer, en (572, un opuscule 
de 8 feuillets intitule la Beatitude des Chrestiens 
ou le Fleo de la foy ; c'est un tissu d'extravagan- 
ces ou Ton demele des attaques contre Rome el 
contre 1'autorite en matiere de religion. Le Par- 
lement de Paris condamna Vallee a etre brule vif 
comme athee. L'arret est insere dans les Archives 
curieuses de I'Histoire de France, t. VIII. (Voir les 
Memoires de litterature de Sallengre, t. II ; les 
Nouveaux Memoires de d'Artigny, t. II, p. 278 ; 
YAnalecta-Biblion de M. Du Roure, t. II. p. 31 ; 
le Bulletin du bibliophile de Techener, 10 serie, 
p. 612-623, etc.) 

Simon Morin est plus connu : M. Michelet, dans 
son Histolre du regne de Louis XIV, lui a conr 
sacre quelcjues pages qui out de nombreux lec- 
teurs; ce visionnaire pretendait qu'il y avait trois 



(1) Le catalogue de la bibliotheque de Ch. Nodier, 1829, 
n 66, nous r^vfele 1'existence d'un livre imprime a Paris 
vers 1827, et intitul^ : Avertissement veritable et assure 
au nom de Dieu. C'est I'ceuvre d'un illuming qui se dit le 
Fits de 1'homme , et qui promet de ressusciter dans trois 
jours, apres s'6tre fait jeter a 1'eau a Marseille, attach^ ayec 
des chaines dc fer a tine, grosse pierre. 



r-~ xlvij 

rcgnes : celni de Dieu le pere, le regne de la loi, 
se terminant a 1'incarnation du Fils; celui du 
Fils, le regne de la grace, s'arretanl a 1650; celui 
du Saint-Esprit, le regne de la gloire, le regne de 
Simon Morin lui-meme, pendant lequel Dieu gou- 
verne les ames par des voies interieures sans qu'il 
soil besoin du ministere des pretres. li partait de 
ce principe pour demander a Louis XIV de lui ce-- 
der la couronue. On decpuvrit dans cette extra- 
vagance un crime de lese-maieste ; Morin fut 
brule en 1662. Les Pensdes, imprimees en 1647, 
forment un volume extremement rare, et qui, 
dans les ventes, se paye de 50 a 00 fr.; il a ete 
reimprime vers 1740. Au milieu de beaucoup de 
fatras inintelligible , on remarque quelques 
morceaux eloquents, quelques beaux vers,celui-ci 
entre autres : 

Tu sais bien que 1'amour change en lui ce qu'il ainie. 

Voir les Memoir es de d'Artigny, t. Ill, p. 249-313 ; 
le Bulletin du bibliophile, 1843, p. 31, etc. 

Un savant bibliographe allemand , le docteui 
Graesse, dans Histoire litte'raire universelle (en 
allemand), raentionne, t. VII, p. 772, comme ayant 
etc ecrit a Halle en 1587 , un ouvrage dicte par 
des doctrines deisUs et antichretiennes, et inti- 
tule : Origo et fundamenta religionis christianx, 
et il renvoie a Illgen : Zeitschrift fur... (Journal 
<fe Aeofo0ie ftistongwe, VI, 2, 192.) 

Des attaques contre le judaisme et le christia- 
uisme se trouvaient dans Touvrage d'un avocat 
bourguignon, Claude Gilbert : Histoire de Cale- 
java, ou I' Isle des hommes raisonnables, avec le 
parallelede leur morale et du christianisme ; Di- 
jon, 1700, in-rl2. Quoique 1'imprimeur eiit effectue 
des; retranchements, reditioti entiere fut ensuite 
briilee parl'auteur; un seul exemplaire, dit-on. 
echappa a la destruction, et il se vendit 120 fr. en 
1784, dans la bibliotheque du ducde La Valliere. 
Voir le Dictionnaire des anonymes de Barbier, 



n 7665, qui citePapillon etMercier deSaint-Leger: 
Ge livre , ecrit en forme de dialogue, est tres-peu 
connu. Claude Gilbert n'est mentionne ni dans la 
Biographic universelle publiee par les freres Mi- 
chaud , ni dans la seconde edition de ce grand 
ouvrage, ni dans la Biographic generate mise au 
jour par M. Didot, sous la direction de M. Hoefer. 
Nous terminerons cet apercu de divers ecrits he- 
terodoxes, en dibant que vers la fin du dix-sep- 
tieme siecle un autre individu, dont le cerveau 
etait un peu derange, un maitre a la chambre des 
comptes, J.-P. Parisot, publia un livre tres-peu 
lucide, intitule i la Foy cUvolUe par la raison, 
1681, in-8. Grace aux progrcs de la tolerance, on 
se contenta d'enfermer Tauteur; le livre seul fut 
brule. Devenu tres-rare, il n'est cependant point 
recherche; on y trouve une explication fort obs- 
cure de la doctrine sur le Verbe divin (le Logos'), 
telle qu'elle est exposee dans rEvangile selon 
saint Jean. Parisot croyait decouvrir dans la na- 
ture les trois elements de la Trinite, savoir : le 
sel, generateur des choses, repondant a Dieu le 
Pere; le mercure representant, par sa fluidite ex- 
treme, Dieu le Fils repandu dans tout Tunivers ; 
le soufre, dont la propriete est de joindre, d'unir 
le sel au mercure, ce qui figure evidemment le 
Saint-Esprit, lien sacre des deux premieres per- 
sonnes de la Trinile. II serait fort superflu d'ana- 
lyser les divagations de Parisot ; ce qu'il y a de 
curieux, c'est que, se croyant fort orthodoxe, il 
avail dedie son livre au pape en lui adressant une 
lettre pleine de respect et de soumission. Le car- 
dinal Casanata ne pvit certainement pas la peine 
de lire la Foy dvvoiUe par la raison, et dans une 
roponse datee du 4 e jour des calendes d'avril 1 680, 
Sou Eminence repohdit que 1'ouvrage avail ete lu 
a Rome avec plaisir et qu'il etait digne de louange. 
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De quelques ouvrages qui ont avance une these 
analogue a celle qu'on prttendait trouver dans 
le Traite De Tribus Jmpostoribus. 

Les ouvrages irreligieux qui ont attaque les 
bases de toute doctrine r.eyelee se sont, on le 
salt, fort multiplies depuis un siecle; nous ne 
nous en occuperons pas ; nous voulons seulement 
dire quelques mots de trois ou quatre produc- 
tions qui ne sont pas fort repandues et qui sont 
host iles .aux legislateu-rs des Israelites et des 
Chretiens. .._:.., 

La question de savoir si Moise elait inspire, 
s'il est J'auteur du Pentateuque, fort vivement 
. debattue dans les ecoles de TAHemagne, ne sau- 
rait etre examinee ici; nous nous en tiendrons a 
mentionner , parmi les e'crits qui ont conteste la 
realittV historique des recits con ten us dans les 
premiers hvresde la Bible, 1'buvrage du Hollan- 
dais Adrien Beverland, , Peccatum originate phi- 
lologice elucubratum, imprime plusieurs fois en 
Hollande, et dont il existe des traductions on 
plutot des imitations franchises, au sujet des- 
quelles on ^eut .consulter'le Dictionnaire des 
Anony mes de .Barbier, et une note dans 1'editiou 
don nee par -Leschevin , en 1807, du Chef-d'oeu- 
vre d'un inconnv, t. II, p. 459. II n'est pas besoin 
de rappeler que, selon Beverland, la pomme (1), 
c'est la volupte, le serpent, c'est la concupiscence, 
d'ou sont nes les mauvais penchants de la race 



(1) En nous servant de ce mot, nous nous conformons a 
up usage yulgaire , niais nous croyons qu'il est inexact. 
La traduction de M. Cahen, qui serre de tres-prds Je texte 
hebreu, n'emploie jamais que le mot fruit (fruit' de I'arbrc 
qui est au milieu du jardin). La Vulgate ne se .sen qnc 
des expressions lignum et frvctus. .- . - 



humaine; lesorganes de la generation sont figu- 
res par 1'arbre fatal. Gette opinion n'etait pas 
neuve; elle avait ete raise en avant par des doc- 
teurs juifs , notamment par Rabbi Zahira (voir 
Nark, Braminen und Rabbinen, 1836, cite par 
Rosenbaum, GeschicJite der Lustseuche, 1 , 48). 
De nos jours un ecrivain qui se, croit fort ortlio- 
doxe, M. Guiraud, dans sa Philosophic catholique 
de I'ffistoire (1841, t. II), a prpfesse ette facon 
de voir : Le fruit de I'arbre defendu prepara et 
commeaca ce q.ae nous appelons le peche origi- 
neli mais les sens le consommerent; lanraUi- 
plication materielle de 1'espece humaine en fut 
le resultat. D'apres les Cathares oil Mani- 
cheens du moyen age, la pomme interdite etait 
Tunion des deux premiers etres; le mauvais prin- 
cipe avait place Adam et Eve dans son faux pa- 
radis en leur defendant de manger le fruit de 
1'arbre de la science, qui n'etait autre que la 
concupiscence charnelle dont il provoqua Jui- 
meme 1'eveil en seduisant Eve sous la forme d'un 
serpent; il parvint ainsi, par 1'union des sexes, 
a propager le genre humain (voir Matter, His- 
toire dim gnosticisme , t. Ill; Schmidt, Histoire 
des Albigeois, ouvrage remarquable dont M. Mi- 
gnet a rendu comptc dans le Journal des Savants, 
1852). Des sectaires des premiers siecles , les Ar- 
chontiques entre autres, avaient avance que Sa- 
tan avait eu un commerce charnel avec Eve, 
commerce dont Cain fut le fruit (voir saint Epi- 
pbane, lfa?m., XL) ; des rabbins en ontdit au- 
tant ; \in passage de Rabbi Eliezer (in Pirke, p. 47) 
a ete traduit ainsi : Accedit ad earn et equitabat 
serpens , et gravida facta est ex .Caino. En 
fouillant dans le Talmud, dans les cinq volumes 
in-folio de la Bibliotkeca rabbinica de Jules Bar 
tolocci (Roma, .1675-1694), on rencoutrera d'autres 
assertions analogues. Nous nous dispenserons de 
nous y arreter, mais nous ajouterons qu'ilexiste 
divers ouvrages, assez rares anjourd'hui, qui out 
reproduit la these exposee dans VEtat de Vhomme. 
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T els son t V Eclaircissement sur le peche origiml, 
par le chevalier de C. ^voir VAnnee litteravKe\ 
1755, t. IV, p. 1 39), et un livre allemaod, lUr&re 
de la science considere d r un ml phttosophique, 
Berlin (Erfurt), 176O, in-8. Nous tenninerons 
en disant qu'Adelung, qui, dans son Histoire de 
la folie humaine (n allemand, t. I, p. 20-41) , 
a consacre une notice a Beverland, dit qu'un 
exemplaire du Peccatum originate, avec de nom- 
breuses additions! manuscrites pour une edition 
nouvelle, existait dans la hibliotheque du corate 
de Bunau (jointe aujourd'hui a celle de Dresde), 
Nous sera-t-il permis, enfin, de placer ici deux 
lignes que nous trouvons dans un livre bien ou- 
hlie aujourd'hui : Un improvisateur florentin a 
dit en un senl beau vers, eo parlant d'Eve ; 

L 1 inganni) il serpe ch' era grosso e lungo, 

et il donna par un geste expressif 1'explication 
de cette contro verse. Memorial d : un mondmn 
(par lecomte de Lamberg), Londres, 1776, in-8, 
1. 1, p. 12. 

La mission divine de Jesus, la veritede 1'E- 
vangile, eurent pour antagoniste Charles Blpunt, 
ae en 1655, et qui termina sa vie par un suicide, 
en 1693; il fut un des premiers et des plus hardis 
des libres penseurs anglais. Dans ses Oracles de 
la raison (publics apres sa mort), il attaque la 
Genese, le recit de la chute de Thomrae, la doc- 
trine des peines futures. Ses autres ecrits sont 
tout aussi peu orthodoxes. Dans VAnima nvundi. 
ou Relation hist orique des opinions des ancienstou- 
chant I'dmedefhomme, apres la mort, 1679, il in- 
culque le materialisme ; dans sa Grande est la 
Diane des Ephdsiens, ou De I'Origine de Vidoldtrte, 
\ 680, sous pretexte d'attaquer Vidolatrie, il com- 
bat les doctrines de la Bible. Ses ecrits ont etc 
reunis sous le titre d'CEuvres diverses ( Miscel- 
laneous WorKs\ Londres, 1695, in-12 ; mais le 
plusfameux, celui qui doit nous occuper ici^c'est 
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sa traduction des deux premiers liy res de la vie 
d'Apollouius de Thjrane, par Philostrate, 1680, 
in-folio, accompagneede notes dirigees- centre le 
christianisme, qui fut saisie et excita un violent 
orage. On sail que Philostrate ecrivit, aii troisieme 
siecle, la vie d'Apollonius, philosophe aiiquel des 
paiens ont attribue des miracles qu'ils comparaient 
a ceux de Jesus-Christ. L'intention qui dicta cet 
cent etait d'affaiblir 1'autorite de l'EVarij|ile en 
lui opposant les prodiges pretendus operes par 
Apollonius. Philostrate represente ce personnage 
comine un etre surnaturel et presque comme un 
dieu. Quoique fondeesurdeselements historiques, 
cettelcgende n'est qu'une composition ideale, ou 
domine 1'idee de mettre en relief 1'excellence de 
la doctrine pythagoricienne (Voir un article de 
M. E. Miller dans.le Journal des Savants, 1849, 
p. 621 etsuiv.) 

Les notes de Biount se relrouvent dans la tra- 
duction francaise (par de Gastillon) de Touvrage 
de Philostrate', Berlin, 1774, ou Amsterdam, 1779, 
4 vol. petit in-8. Nous ne connaissons que de 
titre le Hvre de J.-F. Baur : Apollonius von Tyana 
und Christus, Tubingen, 1832, in-8. 
: Divers ouvrages de J. Tolaud, le Tetradymus, 
London, 1720, in-8; ^aw^eis^cow^Gosmopoli 
(Londini), 1720, in 8, pourraient aussi etreindi- 
ques ici, surtout ^le Nazarenus, or Jewish' gentile 
and Mahometan Christianity, London, J7I8, 
in-8, ouvrage de xxv et 48 pages, dans lequel il 
est fort question do queiques-uns des evangiles 
apooryphes (dout il ne reste plus que de rares 
fragmen-ts), des ecrits de saint Barnabe, et qui 
reproduit la doctrine des Ebionites (1). 



(I; On sail que ces seclaires, contemporains des apotres, 
lie voyaient dans Jsus-Christ qu'un hoinmc dont la nais- 
sance n'avait rien de surnaturel. Us avaient un ^yangilc 
qui offrirait sans doute de 1'intdrSt, mais dont il reste a 
peine quelques vestiges, et qui a 616, de la part de Semler, 
1'objet d'une dissertation speciale, Halle, 1777, in-ft. 
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Nous trouvons indique dans le Bibtiographis- 
ches Lexicon d'Ebert avee renvoi aux Archiven 
zur neuern Geschichte de Bernoulli!, un ouvrage 
italien que nous, n'avons jamais vu et qui est 
sans doute tres- rare : Politicae religione tr ovate, 
insieme nella persona di Giesu Cristo. Wicopoli 
(Vienne), 1706-7, 4 vol. in-8. Get ouvrage est de 
G.-B. Gommazzi ; il fut saisi ; Jesus-Christ y est 
represente corame lin imposteur politique. 

On trouvera ci-apres a la 3 e page aes Pieces 
justificatives les noms de plusieurs autres incre- 
dules : le cordelier Scot, Jeannin de Solcia, etc., 
qui se signalerent par leurs impietes. 

G'estsurtout dans quelques livres com poses par 
des Juifs que le second point dela these qui a ins- 
pire le traite De tribus Impostoribus, a etc deve- 
loppe en toute franchise; mais ces ouvrages, ecrits 
en langue hebraique, sont d'autant moins connus 
que les Israelites, ne youlant pas donner pretexte 
a de cruelles persecutions, se sont longteinps at- 
taches a les cacher avec le plus grand soin. Un 
celebre hebraisant italien, J.-B. Rossi, leur a con- 
sacre un volume de 123 pages, assez rare en 
France : BibUotheca judaica anti-Christiana , 
Parmx, ISOO^in-S . 

Un livre qui, en ce genre, est connu de quel- 
ques savants, c'est le Liber Toldos Jeschu. On 
ignore a quelle epoque il a ete compose; mais, 
vers la fin du treizieme siecle, un dominicain, 
Raymond Martini, 1'inserait en latin dans un 
livre de controverse qu'il ecrivait contre les Juifs 
(Pugio Fidel). Le chartreux Porchet et d'autres 
adversairesdelafoi Israelite en faisaient, dememe, 
usage. Luther le faisait passer du latin en alle- 
mand. Le texte hebreu, ignore pendant des sie- 
cles, fut en fin retrouve par Sebastien Munster, 
et Buxtorf promit (dans son Lexicon Xalmudicum] 
de le publier; mais il ne le fit pas. Eufin un sa- 
vant allemand, J.-G. Wagenseil, insera ce texte 
dans la collection d'ecrits anti-chretiens publics 
par des Juifs, a laquelle il donna le'titre de Tela 
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tgnea Satanx, et qui parut a Altdorf, en 1681, 
2 vol. in-4. 

L'ouvrage en question se compose, dans ee re- 
cueil, de 24 pages a 2 colonnes, texte hebreu et 
traduction latine; FedfteiiT y a joint une confu- 
tatto qui occupe les pages 25 a 45 ; il ne menage 
pas les injures au livre qu 'il reproduit (1). 

Vojci en <|ueJs termes commence le Ltfter fol- 
dos Jeschu : Anno sexcentesimo septuagesimo 
prrmo quarti millenarii , in die bus Janucbi regis 
qum alias Alexaudrum vocant, hostibus Israelis 
ingens obvenit calamitas. Prodiit enim quidam 
ganeo, vir nequam, nulli usque frugis, ex trunco 
succiso tribus Judae cui no men Joseph us Pan* 
dera... . 

D'apres 1'auteur juif, Jeschu s'etant introduit 
furtivement dans le temple, penetpadans le Saint 
cles Saints, y apprit le nom ineffable du Seigneur 
qui etait grave snip une pierre, Tecrivit str un 
morceau de parchemin qu'il glissa dan sa chair, 
apres s'ietre fait une incision, et, grace a la puis- 
sance irresistible de ce worn, il opetait les plus 
grands miracles, guerissait. les lepreux, ressusci- 
tait les morts. II aecomplit ces prodiges en pre- 
sence de la reine Ilelene, femme de Jan nee, et 
elle se declara sa proteetrice. Parmi les. miracles 
qui lui soot attribues, il en est de ridieutes, tels 
quede s'etre assis sur une meule de moulin qui 
sucnageait sur les eaux du Jourdain. -Judas- se- 
deVoue pour la cause des Juifs; il apprend de 
son cote le nom ineffable du Seigneur, et oppose 
ses prodiges a ceux de Jeschu ; celui-ci succombe ; 
il est lapide ; on veut, apres sa mort, 1'attacher a 
une croix ; mais tous les bois se brisemt parce 

u'il ies avail ensorceles. Judas triomphe encore 

e cette difficttl*e. Par ses soiras le corps de Jeschn 
est ensoite enseveli sous un ruteseau dowt on a 
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(1) Daos le seul ayantrpropos tious reocontrons des phra- 
ses comrtie celles-ci : Impietatls, maledicentiae, imposturae- 
si aggestus cumulus.;. cacatusS Sataria liber. > 
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detourne le cours; les disciples, ne le trouvant 
plus, affirment qu'il est monte au ciel ; la reine 
s'en emeut; mais la chose s'explique bientot : De- 
hinc Juda: Veni, ostendam tibi virum quern 
quseris; ego enim ilium nothum subduxi ex 
sepulchre, quippe verebar ne forte impia ipsius 
caterva eum ex tumulo suo furaretur, itaque il- 
ium in horto meo condidi, et supefinduxi am- 
nem aquarum. Ad unum igitur oranes con- 
fluunt, eumque caudae equina? alligatum, pro- 
trahunt, eumque ante Reginam ilium abjecis- 
sent, ajunt: Ecce tibi hominem de quo affir- 
maveras eum in aethera ascendisse. 

UHistoria Jeschux Nazareni fut reimprimee 
a Leyde, en 1705, en hebreu et en latin, avec des 
notes d'un autre savant, J.-J. Huldricb, qui, mar- 
chant sur les traces de Wagenseil, n'epargna pas les 
qualifications outrageantes au livre qu'il com- 
mentait. Nous croyons que depuis, et dans des 
vues differentes de celles qui inspiraient ces vieux 
erudits, le livre en question a ete remis sous 
presse deux ou trois fois ; nous avons conserve la 
note d'une Historia de Jeschua Nazareno, 1793, 
in-8. 

En ce qui louche les impostures de Mahomet, 
on ne sera pas etonne de voir les auteurs chre- 
tiens du moyen age se dechainer a son egard. Les 
recits qu'ils font au sujet du fondateur de 1'isla- 
misme sont frequemment d'une absurdite rare : 
pour les uns, Mahomet est 1'Antechrist ; d'autres 
en font un cardinal; presque tous s'accordent 
a lui imputer bien des crimes et beaucoup d'ex- 
ces. Nous nous contenterons de signaler le Roman 
de Mahomet^ poeme compose au treizieme sie- 
cle par un trouvere, A exandre Dupont, et que 
M. Francisque Michel a public h Paris, en 1831, 
avec des notes auxquelles se sont jointes celles 
d'un t res-savant orientaliste, M. Reinaud. 



De 



Tribus 



IMPOSTORtBUS, 



Anno M. D. IIC, 



DBUM esse, eum cotendum esse , multi disputant ,. 
autequam et quid sit Deus, et quid sh esse, quatenus 
hoc corporibus et spiritibus, ut eorum fert distinetio, 
commune est, et quid sit colere Deum, intelligant. In- 
terim outturn Dei ad mensuram: cultus fastuosorum 
hominiim aestimant. 

Quid sit Deus deseribunt secundum confessioneiu 
sitae ignorantiae : nam, quonaodo differat ab aliis rebus, 
pec negationem justorum conceptuum efterant, necesse 
est; Esse infinitum Ens , id est , cujus fines ignorant , 
comprehendere nequeunt. Esse Creatorem cosli et ter- 
rarum aiunt, et, quis sit ejus Creator, nou dicunt, quia 
nesciunt, quia non comprehendunt. 

Alii; ipsum sui principium dicunt , et a nullo, nisi 
a se, esse contendunt ; itidem it dicentes quid, quod 
non intelligunt. Non - t aiunt, capimus ejus principium; 
ergo non datur. (Cur non ita : non capimus ipsum 
Deum; ergo non datur.) Atque haec est ignorantiae 
prhna regula. 

Non datur processus in infinitum. Cur uon? Quijr 
iutelleetus humanus in aliquo subsistere debet. Cur 
debet? Quia solet, quia noopotest sibi aliqnid ultra 
suos fines imaginari, quasi vero sequatur, ego non ca- 
pio infinitum; ergo non datur. 

Et tamen, uti experientia notum, inter Messiae Sec- 
tarios aliqui processus infinites divinarum , sive pro- 
prietatum, sive personarum, de quarum tinitionibns. 



lis tameii adhuc est , et sic onmirio dari processus in 
iufiaitum statuunt. Ab infinite enim generatur Filius : 
ah infinite spiratur Spiritus Sanctus. 

In infinitum generatur, proceditur. Si enim coepis- 
sent, aut si desinerent semel generatio ista, spiratio, 
aeternitatis conceptus violaretur. 

Quod si etiam in hoc cum istis convenias, quod ho- 
minum procreatio non possit in infinitum extendi, 
quod tamen propter finitum suum intellectum ita con- 
cliidunt , noiidum jam constabit an non et suo modo 
aliae inter superos generationes, eaeque tanto niimero 
fuerint, ac hominum in terra, et quis ex tanto nu- 
mero pro Deo praecipuo recipiendus? Nam et Media- 
tores Deos dari omnis religio concedit, quamvis non 
ouiues .sub (equalibus ter minis. Unde illud principium : 
Ens supra hominem , per naturam suam elevatum , 
debere esse Unum, labefactari videtur. Atque inde 
ex diversitate Deorum progeneratorum diversitates re- 
ligionum et varietatem cultuum postmodum ortas dici 
poteril : quibus potissimum Ethnicorum nititur de- 
votio. 

Quod autem objicitur de caedibus aut concubitu Deo- 
rum pagahorum, praelerquam quod haec mystice in- 
telligenda, sapientissimi Ethnicorum jam dudum osten- 
dere, similia in aliis reperiuntur; strages tot gentium 
per Mosen et Josuam Dei jussti perpetratae ; sacrifi- 
ciuin huuianum etiam Deus Israelis Abrahamo injunxe- 
rat. Effectus non secutus in casu extraordinario. Mil 
autem jubere poterat , aut serio juberi ab Abrahamo 
credi poterat , quod prorsus et per se Dei naturae ad- 
versum fuisset. Mahomet in prsemium suae superstilio- 
nis totum orbeui pollicetur. Et Christian! passim de 
strage suorum inimicorum, et subjugatioue hostium 
Ecclesiae vaticinautur , quae sane non exigua fuit, ex 
quo Christiani ad rerum publicarum gubernacula se- 
dertinl. Noune polygamia per Mahomelem . Mosen ', 
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et ut pars disputat, in Novo Testamento etiain con- 
cessa? Nonne Deus Spiritus Sanctus peculiar! conjunc- 
lione ex virgine desponsata, Filium Dei progeneravit? 

Quae reliqua de ridiculis idolis, de abusu ciiltus 
Ethnicis objiciuntur, tanti non sunt, ut nee paria re- 
liquis Sectariis objici queant ; [quos] tamen abusus a 
Ministris potius, quam Principibus, a Discipulis magis 
quara Magistris religionum provenisse , facili labore 
mdostrari potest. > 

Caeterum, ut ad priora redeam, hoc Ens, quod in- 
tellectus proce sum terminal, alii Naturam vocant, 
alii Deum. Aliqui in his conveniunt, alii differunt. 
Quidam mundos ab aeternitate somniant , et rerum 
connexionem Deum vocant ; quidam Ens separatum, 
quod nee videri nee intelligi potest, quamvis et apud 
hos conlradictiones non infrequentes sint, Deum vo- 
luut. Religionem, quatenus concernit cultum, alii in 
metu invisibilium potentium, alii in amore ponunt. 
Quod si potentes invisibiles falsi sint, idololatra et- 
ficitur, una pars muttio ab altera, prout sua cuique 
principia. 

Amorem ex benevolentia nasci voluut, et gratitudi- 
nem referunt, cum tamen ex sympathia humorum 
potissimum oriatur , et inimicorum benefacta odium 
gravius maximum stimulent , licet id hypocritarum 
iiemo confiteri ausit. Al quisnam amorem ex benevo- 
lentia ejus emanare statuat, qui homini leonis, ursi et 
aliarum ferociarum besliarum particulas indidit, ut 
liaturam contrariam inclinationi creatoris iudueret? 
Qui, non ignorans debilitatem humanae naturae, arbo- 
rem ipsis posuerit, unde certe norat reatum ipsos 
hausturos, sibi et omnibus suis successoribus (uti qui- 
dam volunt) exitialem. Et hi tamen, quasi insigui be- 
neficio, ad cultum vel gratiarum actionem tenean- 
tiir, sc. Hoc Ithacus velit, etc. Arripe mortalia arma, 
e. g. ensem, si certissima praescientia tibi constet 
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(qttam tamen et alii, quoad eontingentia, in Deo non 
dari adstrutmt), hoe ipso eum , cui: ob oculos ponis,. 
arreptui'um, seque et suam progenienr omnem mise- 
raoda morte interemtufum : cui adhuc aliqua huma- 
nitatis gutta supererit* horrebifc talia perpetrare. Ac- 
cipe, inqtiam, gladium, qui e. g; patev es> qui amicus 
es; ..et si pater es> si amicus geiiuinus, objice amico 
vel liberis cum jussu, ne incurrant, eitra omnem du- 
])itationein tamen et incursum vel miserandam stra- 
gem suorum, eorumque adhuc iimocentiuni, daturum 
providens. Gogita, qui paler es, an ejusmodi factu- 
rus esses? Quid est ludibrium prohibitioni afferre , 
si hoenon est? Et tamen Deushaecpraeeepissedebuit. 

Hune ex benefacto suo eolendum esse volunt, quia, 
aiuttt, si Deus est, colendus est. Simili mode uti inde 
colligunt : Magnus Mogol est, ergo colendus. Golunt 
eliam eum sui ; sed cur? Ut nempe impotenti ejus et 
omnium Magnatum fastui satisfiat , nil ultra. Golitur 
enim potissiiaum ob metum potentiae visibilis (hinc 
morte ejus exoleseit), spemque dein remunerationis. 
Eadem ratio in cultu parentum et aliorum capituni 
obtinet. Et quoniam potentiae iuvisibiles graviores et 
niajores habentur visibilibus, ergo etiam magis colen- 
das esse volunt. Atquehi, Deus ob amorem colendus, 
inquiimt. At quis amor innocentes posteros, ob unius. 
certo provisum, et proin et praeordinatum lapsuni 
(praeoi'dinationem eoncedendo ad minimum), objicere 
reatui infinite? Sed redimendos, inquis. At quomodo? 
Pater unum Filium miseriae.addicet extvemae, ut aUe^ 
rum crueiatibus baud ininoribus tradat propter prioris 
redemtionem. 

Nil tarn leve noveruat Barbari. 

At cur amandus, cur colendus Deus est ? Quia cvea- 
vit. Ad quid? ut laberemur; quia certo praescivit lap- 
suros, et medium proposuit pomi vetitii, sine quo labi 
non poterant ! Et tamen, eolendum esse , quia ab . eo 



omnia dependent in fieri, addunf lamen alii in esse 
quoque et conservari. 

Quern in finem colendus Dens est? An ipse cultus 
iadigusatft eftltu placatur? Ita quidem est : parentes et 
benefaeCbres eoluntuar apud nosw Sed quid hie cultus 
est? Soeielas humana mutuae indigentiafr prospicit, et 
cttttus est ob opinionem potentiae nobis subveniendi 
rtajoris et propioris. Subvenire vult alteri nemo sine 
matuo a^umenta suae quoqwe indigentiaew Agnitio be- 
iiefieii et gratia vocatuc^quae majoreni Fecognitionem 
sui beneficii postulat, utque exiii; celebretur, alter ei 
ad Dianas velut pedissequa sit, ut claritatem etkm et 
suspkieeemi magpineentiae apud alios suscitet. Scili- 
cet: opiaioaliorunii de nctra potentia subveniendi par- 
ticiilari vel cdmmuui indigentia&, BOS titillatj erislas 
paronis iastar erigit^ uixde et ma^i^centia inter vir- 
tutes est. Ast, quis non videt imperfectionena nostra? 
naturae ? Deuai autem oranium perfectissimum indi- 
%eife:afi^ud re, quis dixerit? Velle autem ejusmodi, si 
perfeetus sit i .et jam in se satis eontentns et honora- 
tus> ritra omnes extra : eum honores, quis dixerit, nisi 
qui indigere eum? Desiderium. nonoris, imperfectionis 
et knpoteatiae signum praebet. . . 

Gonsensuia omnium gentium; hoc in passu urgent 
aliqui^qulvel solos/ populares suos vis omnes allocuti, 
vel tre aut quatuor libros de testimonio aniversi agen- 
tes inspexerunt; quatenus vero autori de Tnoribus 
universi; co&stet^ noni perpendentes. At nee boni illi 
anetores omnes norunt. Nota tamen de cultu, fuBda- 
nientUBft ia ipso Deo et operib\s>eju&j non iu sola ali- 
cuju* societatis aliquo interesae ikabente, hie quaestio- 
uem esse. Nam ex usu id esse, potissimuin imperan- 
tium et divitum in republica, ut exteriofem aliquain 
rek'gi^EHSf ratipnemr habeant, ad emolliendam eroei- 
tatem= poputi, nemo est, qui noh ihtelligat. 

Cseteum de priori! pationesollicitus. quis in prin- 



cipali religionis Christianas sede, Italia, tot Libertines, 
et ut quid gravius dicam, tot Atheos latere credat, et 
si crediderit, qui dicat, consensum omnium gentium 
esse : Deum esse, Eum colendum esse? Scilicet, quia 
saniores tamen id dicunt. Quinam saniores? Summus 
Pontifex, Augures et Auspices veterum, Cicero, Cae- 
sar, Principes, et his adhaerentes Sacerdotes, etc. 
Unde vero constat, quod sic dicant et statuant , uti 
dicunt, et non ob interesse suum talia prae se ferant? 
Hi nempe ad gubernacula rerum sedenl, et reditus ex 
populi eredulitate, summam invisibilium potentiam et 
vindictam minati, suamque quandoque cum his inti- 
miorem collationem et nexum ementiti, pro sua luxu 
ria idoneos vel excedentes sibi acquirunt. Sacerdotes 
enim talia docere, mirum non est, quia haec ratio vitas 
ipsorum sustentandae est. Et haec sunt ea saniorum 
dictamina. 

Dependeat hoc universum a directione primi mo- 
ventis , at vero id dependentia prima erit. Quid enim 
impedit, quo minus talis primus DEI ordo fuerit, ut 
omnia, cursu semel prsestituto, ircnt usque ad termi- 
num praefixum, si ; quern praefigere voluit? Nee nova 
cura, dependentia vel sustentatione jam opus erit, sed < 
ipsis ab initio cuique virium satis largiri potuit. Et cur 
non fecisse autumandus? Nee enim visitare eum omnia- 
elementa et universi partes, sicut Medicus aegrotum, 
credendum est. ' ' 

Quid ergo de conscientiae testimonio dicendum, el 
unde illi animi metus ex malefactis , si non constaret 
uobis speculalorem et vindicem desuper adstare , cut 
ista displiceant, utpote cultui ejus omnino contraria? 
Non jam animus est , naturam boni vel mali, nee pe- 
ricula praejudiciorum et plurimi timoris vanitates, ex 
praeconceptis opinionibus oriundas , altius persequi : 
id tantum dico, inde haec ortum ducere, quia nempe 
omnia malefacta nituntur in corruptione et eonver- 



sione harmonise subveniendi mutuae indigentiae, 
genus humanum sustentat; et quia opinio de eo, qui 
promovere magis quam adjuvare indigentiam istam 
velit, odiosum eum reddit. Unde coritingit, ut ipse 
timeat , ne vel aversionem aliorum et con tern lum in- 
currat, vel aequalem denegationem subveniendi indi- 
gentiae suae ; vel amitlat poteutiam suam insuper turn 
aliis, turn sibi succurrendi, quatenus nempe spolia- 
tionem potentiae nocendi a reliquis metuere debet. 

Atqui ita agere, aiunt, eos, qui non habent lu- 
men Scripturae S. , secundum naturale lumen , pro 
conscientiae suae dictamine, quod certo . arguat , indi- 
disse DEUM intellectui communi hominum, scintillas 
suae cognitionis et voluntatis aliquas, secundum quas 
agentes, recte fecisse dicendi siiit. Et quaenam ratio 
horum colendi DEUM dictaminum esse queat, si non 
haec sit ? Gaeterum, num bestiae secundum ductum ra- 
tionis agant, multis rattonibus disputatur, nee jam 
decisum est, quod tamen non moveo. Quis tibi dixit, 
quod id non fiat , aut quod politum brutum rudi ho- 
mini et sylvestri quandoque intellect!! et facultate di- 
judicandi non praestet? Ut autem, quod res est, dicam, 
plurima otiosorum hominum pars, qui ex cogitationi- 
bus rerum subtiliorum et communem captuni exce- 
dentium vacarunt, ut suo faslui satisfacerent atque 
utilitati, multas subfiles regulas excogitaruiit, quibus 
nee Thyrsis nee Alexis , cura sua paslorali et rustica 
impediti vaeare poterunt. Unde hi fidem otiosis spe- 
culantibus habuere, quasi sapientioribus, adde et ap- 
tioribus ad imponendum insipidis. Hinc, bone Alexi ! 
abi Panes, Sylvanos, Satirosque, Dianas, etc cole,, 
isti enim magni Philosophi tibi communicationem 
somnii Pompilliani facieiit, et concubitus cum Nym? 
pha Algeria narrare, et hoc ipso ad istorum cultum 
adstringere volent, proque mercede sui opens, et re- 
conciliatione et favore illarum invisibilium polentia- 
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rum sacrificia succumque gregis et sudorem tuum 
pro sua sustentatione desiderabunt. Et hinc, quia Ti- 
tius Panem, Alexis Faunos, Roma Martes, Athenae 
ignotos Deoscoluere> credendum .est ; bonos istos ho- 
mines quaedam ex lumine naturae cognovisse , quia 
otiosa speculantium inventa et attribirta erant, ne quid 
inclementtus in aliorum religiones dicam. 

Et cur haec ratio non etiam dictitavit aberrance eos 
in cultu, signaque et lapides tanquam Deoruin suo- 
rum habitacula ridicule cotere? At vero credendum 
est, quia bonse fceminiculae Franciscum, Ignatium, Bo- 
mmicum, et similes tanto cultu prosequantur, dictare 
rationem ad minimum Sanctorum faomiuum aliquem 
esse colendum , et istos ex lumine naturae perspicere 
cultum alicujus potentiae superioris jam non visibilis. 
Cum tamen baec sint commenta otiosorum nostrorum 
Sacerdotum pro suae sustentationis lautiori incremento. 

Ergone DEUS non est? Esto, sit; ergo colendus?: 
Sed hoc non sequitur, quia cultum desiderat. Sed de- 
siderat, quoad cordi ins<;ripsit. Quid turn ampfius? 
Sequemur ergo naturae nostrae due turn. At is agnosci- 
tur imperfectus esse : in quibus ? Sufficit enini ad so- 
cietatem hominum sic salis tranquille colendam. Nee 
enim alii Religiosi revelationem seeuli felicius vitam 
transigunt. At magis est, quod de nobis exigit DfiUS r 
inprimis eognitkmem DEI exactiorem. Sed tamen,, qni 
id spondes , cujuscunque religionis sis , mon prasstas. 
Quid enim Decs sit, in revelatione qualicunque ob- 
scurius longe est, quam an tea. Et quomodo coneep- 
tibus intellectus id darius sistes, quod orauem intel- 
lectum terminal ? 'Quid tibi videtur de his? DEUH 
nemo novit imquam , item , oeulus non vidit, item, 
habitat in luce inaccessibili, ilem, post revelatio- 
- nem adhuc in asmgrnate ? At, quanta aenigmatis cla- 
ritas sit, cuique notum credo i Verinn, unde tibi id 
constat, BEUHF ista exigere? An ex desiderio inlellec- 



his, termmos sui captus superandi, ef- omnia perfec- 
ting, quam facit, concipiendi , an aliunde? 

Ex special! revelatrone ? Quis es> qui hoc dieis ? Bone 
DEUS ! quanta revelatioiinm farrago'! Oracula elhni- 
corum prodis? HOBG jam risit antiquitas. Sacerdolum 
tuorum testimoiuV? Sacerdotes tibi offero coDtradic- 
torios. Pugaetis invicem : sed, qiii& judex erit? cfwis 
controversiae finis ? Mosis, Prophetanim, Apostolorum 
seripta prefers? Opponit se tibi Alcoranus, qui haec 
corrupta dicit ex novissima revelatione ; et autor ejus 
divinis miraculis se glorratur corruptelas et alterca- 
tiones Christfenormn gladio secuisse, uti Moses Eth- 
nicdnnn. Vi enim Mahomet, \i et Moses Palaestroam 
subjugavit, uterque magnis miraculis instructus. Et 
Sectarii istorum, ut et Vedse et Brachmannorum ante 
MCG Fefro secida obsrant collectanea, ut de Sinen- 
sibus nil dicam. Tu, qui in angulo Europae hie deli- 
tscis, ista negligis, negas ; quidem bene, videas ipse. 
Eadem facilitate enim isti tua negant. Et quid non 
rairaculoruni superesset ad convmcendos orbis inco- 
las, si mundum ex Scorpionis ovo conditiim et pro- 
genitumr terramque Tauri capiti impositam, et rerum 
prima iundaaienta ex prioribas til Vedae libris consta- 
rent, nisi iavidus aiiquis Deoium fitius haec III prima 
voluminaifuratiis esset 1 Nostri id riderent, etapud eos 
novum hoc stabiliendae religionisisua3 argumentum fo- 
relv nou tanieii, nisi in eerebro Sacerdolum suorum 
fundamentum babens. Et unde alias profecta totim- 
mensa de Biis Ethnteorum vohnnina et mendacio- 
ruot plauslra? Sapientiies Moses , qui artibus primo 
^Egyptiorom excutois, id est r astrorum et Magiae cultu, 
deia armor um ferocia, PeilestinaB eegulos sedrbus ex- 
tHsity et. specie colloquii Pompiliani fidentem rebus 
suis exercituxn in otiosortun hominum pbssessiones ad- 
vexit .: sei&eet,i ut ipse esset Dux Magnus et irate* ejus 
Sacerdbs Maximus j irt ipse Pi-raceps et Bietatou ali- 
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quando populi esset. Alii per vias dulciores et deliui- 
menta populi sub profereuda sanctitate , horresco re- 
liqua proferre et eorum Sectarii per pias fraudes, in 
occultioribus conventiculis, primo imperitam pagauo- 
rum plebein, dein et ob vim pullulantis novae religio- 
M is, timentes de se et odiosos principes populi oceu- 
parunt. Tandem alias belli studiosus ferociores. Asiae 
populos , a Christiaaorum Imperatoribus male habi- 
tos , fictis miraculis ad se adscivit ; sub promissione 
tot beneficioruin et victoriaruin, exemplo Mosis, dis- 
cordes et otiosos Asia? Principes subjugavit , el per 
acinacem religionein suam stabilivit. Prior Ethni- 
cismi, alter Judaismi, lertius utriusque corrector ha- 
bitus, quis Mahometis, quis Mahometismi futurus sit, 
videndum est. . ... 

Scilicet, eo credulitas homiuum fraudibus subjecta 
est, cujus abusus sub specie alicujus utilitatis merito 
IMPOSTURA vocatur. Hujus in genere naturam et spe- 
cies hie latius evolvere, nimis et longum foret et tae- 
diosum. Caelerum id uobis observandum, quod con- 
cessa etiam naturali religione et debito cultu divino, 
quatenus per naturara dictari dicitur, jam omnis no- 
vae religionis Princeps IMPOSTURE suspectus^SffT ^ 
tis"sifflum7"cuTm,quantae ^^ mTreligioiie^aHqti* propaganda 
tVaudes intervenerint, in aprico omnibus sit, et ex 
dictis et dicendis obvium. 

Manet id ergo secundum opposilum prius immuta- 
l>ile : Religionein et cultum DEI secundum dictamen 
luminis naturalis consentaneum et veritatl et sequi- 
tati esse. Qui vero aliud quid circa religionem sta- 
tuere vult, velnovum, vel dissonum, idque autoritate 
superioris invisibilis potestatis , suam reformandi po- 
testatem evidenter producat, necesse est, nisi ab omni- 
bus Impostor haberi velit, qui omnium sententiae ad- 
versatur . non sub concluso ex naturali ratione , non 
sub revelationis specialis auctoritate. Insuper sit ejus- 
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modi vitae ac morum probus, qui a multitudiiie digniis 
credi possit, quern lam summum et Sanctum numen 
in-suam conversationem recipiat, cui nil ptacuit im- 
puri quidquam; nec<id solum propria coufessio aut 
vita sic satis sancte.ante acta, aut miracula ah' qua, id 
est Actiones ext raordinarise probare poterunt ; nam et 
id inagis artificiosis et deceptoribus hominum , men- 
dacibus , hypocritis commune est , qui ex istis rebus 
commodum aut gloriam aucupantur ; nee etiam id at- 
tendendum, eo vesaniae quosdam processisse, utsponte 
mortem appeterent, quo contemnere omnia et sincere 
credereritur, nti varii apud philosophos veteres. Nee 
etiam credendum peculiaribus eos divinis viribus suf- 
t'ultos fuisse, in eo, quod ex inani imaginatione et vana 
aureorum montium persuasione propter defectum ju- 
dicii perpetrarimt. Hi enim nee rem satis judicarunt, 
nee veri Doctores j quos ut probe discernas, dixi non 
solum ,proprium eorum testimonium sufficere , sed et 
ipsos inter se et alios testes cum ipsis conferre opus 
est, eosque turn notes et familiares, ium ignotos, tum 
amicos et inimicos : atque dein collectis omnium testi- 
inoniis, tum cujuscjue Doctoris de se q>so, tum alio- 
rum veritalem rei penetrare. Et si testes ipsi nobis 
ignoti sin t, testes de testibus, et sic porro consulendi 
erunt. Adjecto insuper examine de sua judicandi fa- 
cilitate ; an capax sis, falsum talibiis vel aliis circum- 
stanliis, maxime vero similibus involutum, a vero dis- 
cernere , addita, inquisitione , unde eas notas hauseris 
verilatis dignoscendse ; collate adhuc aliorum judicio . 
quid hi ex tali demonstratione vel testimonio colli- 
gant. Atque : bine colligere licebit , an verus revela- 
tionis divinae voluntatis nuncius sit, qui id prae se ferl, 
et an dictamen ejus presso pede sequendum sit. Al, ne 
hinc in circulum incidamus , omnino cavendum est. 

Ciimque primarum religionum ea sit natiira, ut una 
aliam praesupponat, ut Mpsis Paganismum, Messiae Ju- 



daismuffl , Maliiunedis Christianismum , nee semper 
aut quoad onraia, sed certis solum in partibiiSi poste- 
rior priorem rejiciat, quoad reliqua etiam in priori 
se fundel, ut Messias faciunt et Mahomet; opus erit 
non solum Tel post remain, vel mediam Tel priorem, 
sed omnes et singulas accurate perlustrare , praecipne 
cum in quavis secta impostures arguawtur, nt veteres 
a Messia, qui legem corruperint , Christian! a Maho- 
meto, qui corruperint Evangelium. Quoad hos nil mi- 
rum, cum et Christianorum Secta altera alteram cor- 
rupti textus N% T. arguat; ut constare queat, an et 
hie, qui imitandus proponitur , verse religionis ductoi- 
sit, et quatenus u, qwi se prsesuppositos dicunt , an- 
diendi sint. Nulla enim in examine Secta praeterrait- 
tenda est , sed omnis conferenda , citra qualecunque 
praejudicium. Nam, si unica praetermittatur , ea for- 
saii ipsa est, quavverior est. Ita, qui Mosen sequitur, 
veritatem secutus erit , etiam secundum Ghristianos ; 
caeterumin eo solo non debebat subsistere, sed et ve- 
ritatem Christiana? religionis indagare. 

Omnes equidem Doctores secum esse unaqueequc 
Secta asserit, et quaelibet se id expertam, et quotidie 
adhuc experiri, nee dari alios meliores. Adeo ut vel 
omnibus credeudum, quod ridiculum, vel nulli, quod 
est securius, usque dum vera sit via cogniJa, ne ta- 
men ulla in collatione praetereatiir. 

Non obstat ; quod ut cognoscatur, bis duo esse qua- 
tuor, omnes mathematicos congregare. Res enim non 
est eadem, quia nemo est visus , qui dubitaverit an 
bis duo quatuor sint, cum e contrario religiones nee 
iu fine , nee in principiis, nee in mediis concordent; 
Ponamus sic, ignorare me rectam salutis viam, sequor 
interim Brachmannos vel Alcoranum ; nonne Moses 
etreliqui dicent : Et quid mali tibi a nobis profectum 
est, quod ita rejiciamur, meliores interim et veriores? 
Quid respbndebimus? Credidi Mahumeto vel Gymno- 
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sophistts, in quorum doctrina natus, educatus sum, 
et made inlellexi, tuam et sequentem ChristianoniDi 
Religionem Jam dudum abolitam et corruptam esse 
vel corruptrices esse. Non ne reponent , nescire se 
quiequam de illis, et illos de vero salutis ductu ; quod- 
que sciant, esse, quod iCorruptores sint, et Impostor -es, 
lictis miraeulis et mendaciis populum delinientes. Nee 
ita simpliciter fidem adhibendam uni hominum vel 
sectae, rejectis citra omne vel debitum examen reli- 

quis omnibus. .Eodem enim jure dicere ^Ethiopem, 

- ^^*-^ : *^_^^.,.^^ji^v-^ i ^^^^''j'"--^ 
qm non sortitus estde"H terns, non dari altenus 

- - ""' ' ; ----- - ^ - ...,-; :; -. >-., ,.-,... ,*.--&fiSfc:> slK *F** '>*'***<*'*-.. _ _ -,,-, ^j.- 

quam ni^i colons sub sole homines. 
" Pfjeterea et id in examine SectaruDftreliquarimi al- 
tendi debet, ut par in omnium inquisitione diligeutia 
adhibeatur, nee altera ingenti opera illustrata, reliquae 
vix levi brachio tangantur , statim ob unam vel alte- 
rani positionem primo intuitu iniquam visam, aut fa- 
raae malos de principe ejus seclae rumores a tergo re- 
jectis reliquis. Nee enim confestim pro dogmate vel 
indubitato testimonio habendum, quod vagabundorum 
primus quisque de adversa religione adseruerit. Eo- 
dem nempej ure primitus eommuni ama et sola uo- 
ininis recensione, Christiana religio horrori aliis erat, 
aliis ludibrio : apud hos, quod Asini caput colerentJ 
apud illos, quod Deos suds comederent ac biberent, ; 
etc., ut Chrislianum esse, id demum capitalem DEI 
et hominum inimicum esse repularetiir : ; cum tameu 
ejusmodi narrata vel male intellecta, vel egregia men- 
dacia essent. Qua? inde confirmabantur , partimque 
orta erant, quod hostes illius religionis vel plane nou, 
vel non recte cum ipsis Ghristianis, et ex his, scientio- 
ribus conferrent, verum primo idiotae vel desertori, 
aut inimico ejus crediderint. Gumque ita proposita 
examinis ratio tantae difficultatis sit res, quid de infan- 
tibus dicemus, quid ;de foeminis, quid de maxima.ple- 
bis parte? Exclusj jam erant a secuiitate. de sua reli- 
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gione omnes infantes, eHoeminarum maxima pars, cui 
et ea quoque , quae clarissime , quam fieri potest, ex 
principiis alicujus religionis deducuntur, tenebrae sunt. 
Et ex earum modo vivendi probe conspicis non ha- 
bere ipsas, nisi perpaucissimas eximas, tarn exactam 
facultatem penetrandi ejusmodi mysteria. Ut nihil de 
infmitate minuti populi aut rusticorum dicam, quibus 
alimentorum suorum quaesitio-pro summa ratiouis est ; 
reliqua bona fide vel adsumunt, vel rejiciunt. Ita sci- 
licet minimae orbis parti superest, quae omnes religio- 
nes ponderet, suam exacte-conferat, raliones veritatis 
vel fraudis, in quibus nempe minutiis decipi posset, 
probe discernat; sed potior numerus aliorum fidem, 
ut plurimum rerum sacrarum Professorum, quorum 
scientia et judicandi in sacris facultas notoria habe- 
tur, sequitur. - 

Idque in quavis religione, quod potissimum faciuut 
ii 7qi 'legere ~et scribere nequeunt , aut quod legant 
iionTiabent. Notandumaufemerat quod hie non suf- 
ficiat, religionis alicujus Doctores jiidicib et'experieritia 
professa satis accurafis -pollere, iit vera a falsis discer- 
uere queant; sed et reliquis certo certius et judicio 
nou minus accurate id constare debet, in super, ha- 
bere illos verum a falso discernendi non modo facul- 
tatem, [sed] et [mariifestandi] voluntatem. Certi qiiippe 
adprime esse debemus, nee falli necfallere eum vellej 
qui ejusmodi scientiam et voluntatem profitetur. ; ; 

Et qualem bic inter tot diversissimos etiain unius 
sectae palmariae Doctores electionem faciemus? Quando 
enim socios et collegas intuemur, qui in pluribus sen- 
lenliis disconveniunt, caeteroquin amicissimi , alteru- 
ter dissentiens id faciel propter aliquem defectum, vel 
quod rem non recte intelligat, atque ita facultate 
judirandi careat ; vel quod cedere nolit, et ita volun- 
tatem vera fatendi non habeat. At, licet hoc in articu- 
lis secundariis contingeret, tamen hi snspecti reddim- 



tur etiam quoad reliqua; iu utroque .quippe verilas 
una est, et qui una in parte ab ea, vel ex defectu judi- 
candi, yel ex.voluntate depravata recedit, ejus rei 
etiam in reliquis suspectus, atque id merito, redditur. 
Quare, ut judicare possis de habilitate vel ingenuitate 
alicujus Doctoris in religione, primo seque habilis sis, 
ac ille necesse est, alias enim facillime imponere tibi 
poterit : et ille praeterea, si tibi non omnino sit notus, 
testimonio aliorum indigebit, et hi rursus aliorum, 
quod in infinitum tendit, nee solum veritatis, scilicet 
docuisse talia ipsum, sed et ingenuitalis, citra fraudem 
id fecisse. Et de testibus ingenuitatis et dictorum iti- 
dem ratio omnino habenda erit. Quern vero hie ter- 
minum pones? Nee id satis est, apud alios talia jam 
dispiitata esse ; quam bene etiam id facttim sit , vi- 
dendum. Communes namque demonstrationes , quae 
publicantur , nee certfe nee evidentes sunt, et res du- 
bias prdbant per alias saepe magis dubias ; adeo , ut 
exemplo eorum, qui circulum currunt, ad terminum 
semper redeas , a quo currere incepisti. 

Ut conslet, aliquem vero religionis Doctorem aul Im- 
postorem esse, opus est vel propria nostra experientia, 
quae nobis circa III magnos Religionis Judaicae, Christia- 
na? et Mahomedana? Principes non contigit, utpote et re- 
motissimos et pridem diu ante nos mortuos ; vel aliena, 
quam si quis nobis communicet , testimoniuni voca- 
mus. Superest adhuc media via, videlicet cognoscendi 
aliquem per scripta sua, quam testimoniuni proprium 
alicujus de se ipso vocare liceat. Atque ejusmodi quid 
de Christo non superest. De Mose, an quid supersit, 
dubitatur. De Mahomede superest Coranus. Testimo- 
nia aliorum sunt vel Amicorum vel inimicorum , nee 
datur inter hoc tertium, secundum tritum illud : Qui 
uon est mecum , contra me est. Quod proprium ali- 
cujus de se testimonium attinet, Mahomedes in scrip- 
tis suis aeque divina sibi sumit et attribuit, quam Mo- 

U . 
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ses el alias quivis. Quoad reliqua, amici Mahomedis et 
Sec ta lores ejiis asque id de se ipso scripsef untj ac Sec- 
tatores reliquorum de suis; Iriimici reliquof um aeque 
male de ipsis, ac liorum amici de isto. De csetero tes- 
timonia alicujus de se ipso, ad facieudam fidem indu- 
bitatam, nimis fragilia sunt et nullius momenti, nisi 
ad confundendum forte auditorem incogilanlem. Ami- 
corum asserta ejusdem farinae sunt, quippe qui uiio 
ore idem cum suo loquuntur. Nee inimici contra ali- 
queni audiendi sunt , propter interesse concurrenSi 
Jam vero his nou obstantibiis, quilibet alicujus ex tri- 
bus socius, oirtne imposturae adversarii sui fiindamen- 
lum, et omne veritatis sui princ.ipium ex ejusmodi le- 
vibus rationibus sumunt, qui non nisi propria gloria, 
vel amicorum assertis , vel inimicorum obtrectationi- 
bus confirmantur. Nibilominus tamen indubie Mabo- 
medes apud Nostrates pro impostore habelur. Sed 
unde? Non ex proprio, non ex amicorum, sed inimi- 
corum testinionio. Ergo con trario apud Mahometanos 
pro SanctissimoPropheta. Sed unde? Ex [propria par- 
tim, partim ex] propria potissimum amicofum attesta- 
tione. Qui Mosen vel pro impostore, vel pro sancto 
doctore habent, eodem modo procedunt. Atque adeo 
aequalis ratio est, tarn quoad accusationem, quam de- 
lineationem . imposturae in Mabomede atque in reli- 
quis, elsi nihilominus hi pro SanctiSj ille pro nebu- 
lone, contra justitias debitum haberentur. Scholaslico 
igitnr more firmissime sic concludilur : 

In quoscunque cadit aequalis ratio, quoad declina- 
lionem vel accusationem imposturae cum Maho- 
inede, eorum relatio in eandem classem cum ipsa 
justitia. 

Atqui ex. gr. in Mosen cadit aequalis ratio ^ Ergo 
Exigenda justitia pariter cum Mahomede ,est , uec 

pro impostore habendus. 
Minor probatus a. quoad declinationem iraposturae : 
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hanc fieri per superius dicta testimonia, lum Maho- 
medis de se ipso, turn Mosis de se ipso benie scribeh- 
tisytUin amicorum cujuslibet de suo principe, atque 
hmc jure sequi neeesse est. 

I. Quam vim probattdi amici Mosis habertt in ex- 
cusatione ejus, earn vim et Mahom^dis amici 
habere debent ab impostura. ! : 

Atqui vim liberandi per testimonia sua favora- 
bilia [amici Mosis habent], etc. Ergo, etc. , ^' 

II. Et quam ad hunc finem habent libri Mosis, ean- 
dem quoque habebit Coranus. 

Atqui. Ergo. 

Adde.et hoc, quod Muselmarini ex ipsis N. T. li- 
bris (quamvis secundum ipsos quoad reliqua multum 
corruptis) varia etiam pro suo Mahomede argumenta 
desumant; et prtecipue prsedicationem illam Christi 
de futiiro paracleto tune venisse volunt, et corrupiio- 
nem Chrislianorum [detexisse), novumque fodus in- 
stituisse^. Et licet Coranus accusetur alias multarum 
ineptiarum et fabulosaruni , immo impiarum relatio- 
num , llaec tamen omnia sensu spiritual! vel aliis mo- 
dis explicati et Qeniri] posse/ cuin quoad residua nil 
nisi profundam sanctitatem ct exactam morum regu- 
lain, potissimum aiitem sobrietatem et abstinentiam 
a vino inculcent. Et qnod objici solet, vina esse dona 
Dei, responsioneffi accipere posse, talia etiam esse 
venena, nee tamen haurienda. Quod [additur] insuper 
consuetiim, quasi Coranus nimiam carnalitaterii spi- 
ret, et vitam aeternam (carnalibus) corporeis volupta- 
libiis 1 inapleat, concessa prseterea tarn itidistincte po- 
lygamia ; tanti non essey ut destruere earn possil, cum 
et{Mdses]'polygamiani concesserit , et in- N. T. vita 
seterna ^ convivia admittat, e. g; :- Accumbetis J cum 
Abrahamo, Isaaco, etc. Item non gust abo vinuni, 
nisi in regno palris mei. De Cantico Salomonis ni- 
hil esse, quod addatur, quippe ista omnia [bon?] 
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et spiritual! sensu explicata, nil mali continere di- 
euntur, uti [etj hoc pacto dictus Coranus. Et si 'con- 
tra verba Coraninimis rigorosi sumus , contra Mosis 
et aliorum scripta eodem rigore uti debemus. Quae 
autem pro declirianda impostura ex ipso Mose argu- 
inenta exponuntiir , ea non videntur justi et necessa- 
rii ponderis. 

I. Commercia Mosis divina nituntur proprio ipsius 
vel amicorum testimonio , nee proinde amplius 
quid valere possunt, quani similia argumenta Mu- 
selmannorum de colloquio Mahomedis cum Ga- 
briele : et quod majus est, haec Mosis commercia 
ex ipso Mose (si omnia Mosis sunt, quae vulgo fe- 
runtur esse) suspicionem imposture accipere, uti 
infra dicendum. 

II. Saiictimoniam vero ipsius non esse facile adse- 
quendam, nemo facile vel ad minimum jure di- 
cere poterit, cui summa et gravissima Mosis cri- 
inina cognita sint. Talia autem sunt. 

a) Latrocinium, quod non nisi amici ejus ex- 
cusaverint; sed hos non esse justos rerum cen- 
sores, nee officere locum favorabilem Lucse in 
Actis Apostolorum, nam et de hujus testis inge- 
iiuitate et veraciiate litem superesse. 

b) [Suscitationem] rebellionis; nam earn a 
Deo ortam esse non probari, immo contrarium 
liquere posse, quod is alibi citetur inferdicere 
resistentiam conlra Tyrannos. 

c) Bella, ut ut vocentur , contra praeceptum 
ipsius Mosis V et VII , caedes, violentas rapinas, 
etc., eodem pacto, atque Pontifex in Indiis, vel 
Mahomed in suis fmibus specioso Dei titulo abusi , 
suis ditionibus veteres possessores ejecerunt. Mo- 
ses occidebat plurimos; atque [internecionem] 

: 3abat, ut sibi et siiis securitalem assereret. 
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d) Doctrinam de ablatione rerum alienarimi 
sub simulatione mutui. 

e) Obligationem erga Deum, qua Moses \o- 
lebat mori aeternum pro populo suo, utpote qua: 
petitio a Deo desideret talia , qua essentiam ejus 
destruunt. Vid. Exod., XXXII, 31, 32. 

/*) Neglectiun praecepti divini de [Circumci- 
sione], Exod., IV, 24, 25, 26. Et tandem 

g) Primarium Mosis vitium, summam et cras- 
sam incredulitatem ejus , qui tanta miracula vi 
Dei perpetrasse legitur, et tamen propter lubri- 
cam suam fidem , ab ipso Deo graviter et cum 
comminatione poenae redargui. Vid. Ntimer. XX. 
12. 

Quantum ad probalionem alterius argument! scili- 
cet accusatiouem imposturx attinetj dici potest : 
Mahomedem esse impostorem , nobis non constat 
experientia propria, ut supra monitum, sed testi- 
monio non amicorum suorum sed inimicorum. Tales 
autem sunt omnes non-Mahomedani ob dictum : Qui 
non est mecum, etc- Atqui hinc inde concludilur : 
Quamcunque vim testimonium inimicorum in causa 
unitis habet, illam etiam liabere debet in causa 
alterius. Alias erimus iniqui,unumex testimoniu 
inimicorum condemnando , alterum non : quo 
facto omnis justitia corruet. 
Atqui testimonium inimicorum in causa Mahomedis 
hanc vim habet, ut Mahomed pro impostors ha- 
beatur. Ergo, etc. 

Dico ulterius non solum suspiciones de impostura 
Mosis ex alienis, sed et ex domesticis argumentis 
peti posse : quo ipso tarn per proprium quam per 
alienum successorum tamen suorum, testimo- 
nium argui posset. Quamvis etiam adhuc lis s'u- 
persit : 
J. an libri, qui dicuntur Mosis esse, sintjusdem f 



II. vel compilalprum , 

III. vel Esdrae in specie; et 

IV. An Samaritana, an 

V. geiiuina hebraica lingua scrip li? Et sj hoc non 
sit, an 

VI. Lingua isla a nobis intelligi possit. Qua? omnia 
niultis impugnari possent , et praecipue demous- 
traii potest per priora capita Geneseos , liuguam 
istam a nobis recte explicari non posse. Nolle 
nie tamen istis occupari profiteer, sed XOCT' av- 
OpcoTtav argumentari volp. 

1. A testimonio Mosis propvio, et quideni 
a) De vita sua et moribus, quam supra expen- 

dimus, quaeque si Mabomedi (propter vim belli- 

cam prae primis .contra innoceutes adhibitam) ali- 

quantuin aequipollet, nee in reliquis omniuo 

abludere videtur. 

^) De auctoritate doctrinas suae. Atque hue 

pertinent superius de commerciis Mosis divinis 

mouita, de quibus ille quidem gloriatur, sed, ut 

videtur, nimis liberaliter. 
Quicunque enim tale commerciuni cum Deo vendi- 

tat, quale esse iiequit, illius commerciuni sus- 

pectum jure est, 
Atqui Moses. Ergo. 

Probatur , quia glorialur , se vidisse id , de quo ii 
V. et N. TT postea ssepius dicitur, quod oculus nul- 
lus viderit, scilicet, ut loqui amaut, Deum a facie 
ad faciem. Exod,, XXXII, 11 ; Numev.* XII, 8, 

Sic \idit Deun> 1) in sua propria forma, non sub 
imagine vel in somnio. 2) A faeie ad faciem, ut amicus 
amicum, cum ps contra ps loquitur. Quoscunque au- 
tem visio. 1) Est talis, qualis amJLCorum a facie ad fa- 
eiem, ore ad os cplloqueutium. 2) Qualis dicitur bea- 
torum in altergt vita, ilia proprie dicta et praecisa Dei 
\isio es^ : Atqui Moses, Ergo, etc. 
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Minor probatur ex locis supra adductis et dicto 
Apostoli : tune vero de facie ad faciem, etc., eadem- 
que est oppositio iii locis Mosis, atque in Apostoli 
loco. El tamen certissimum est apud Christianos , 
Deum neminem uuquam videre in hac vita posse. At- 
que insuper .&*W. , XXXIII, 20, expresse additur : 
Faciem meant videre non poteritis. Haec verba Deus 
Mosi objicit, atque expresse contradiciint locis priori - 
bus allegatis ut adeo aliter haec excusari non possint, 
quam si dicas hsec ab inconsiderato compilatore addita 
esse, quo ipso totum illud dubium reddetur. 

y) De doctrina ipsa Mosis , quod sit vel legalis, vel 
evangelica, inter leges quas brevitatis causa non 
jam omnes perstringere licet. Eminet Decalogus, 
qui speciali Dei opus et pactum in monte Horeb 
vocatur.. 

Ceterum prius a Mose excogitatus videtur, quam a 
Deo scriptus , quia haec prsecepta in re ipsa non spi- 
rant perfectionem Dei. Cum 1) aut superflua sint, 
scilicet tria ilia posteriory, argumento dictorum Christi 
Matth. V. jam ad priora pertinentia , et 9 a 10 non 
est dividendum , vel et dividendum , item erit X : 
2) aut sunt defectuosa : nam ubi nqn concupisces 
babere Deosalienos, non coucupisces maledicere Deo, 
non concupisces Sabbatha violare , non concupisces 
laedere parentes et similia? Et an ue praesumendum 
Deum minores concupiscentias de violatione domus, 
agri, vel bonorum proximi prohibiturum in specie, 
et tarn singular! et extraordinario ordine , non vero 
majores? Doctrinam Mosis evangelicani, quod atlinet, 
[ipsam] satis lubricam et fragilem uotam venturi ma- 
gni Prophetae vel Messite statuit Deut. XVIII, 21. 22. 
quia haec nota suspendit fidem prophetiae ad magnum 
tempus. Sequitur vi hujus dicti Christum vaticiuatum 
excidium Hierosolymitanum, haclenus non haberi de- 
bere pro propheta genuino , quatenus hoc nondum 
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impletum esset (neque Danielem , antequana ejus iui- 
j)leta sunt vaticinia). Atque adeo, qui a tempore 
Christ! ad excidium usque interea temporis Judaei 
vixerunt, eos non posse inculpari, quod in eum non 
crediderint, ciun tamen et Paulus iis anathema dicat, 
qui Christo non adhaeserint ante excidium. 

Qusecunque ergo nota ad longum tempus relinquit 
libertatem securam credendi in Messiam, vel non 
credendi , ilia a Deo proficisci non potuit, sed 
merito suspecta habetur. Atqui data nota , etc. 
Ergo , etc. 

Non obstat, quse dicuntur de impletis aliis vatici- 
niis. Nam hsec est ilia specialissima et genuina magni 
illius Prophetae nota, ut impleantur ea, qtiae praedixe- 
rit. Unde per rerum naturam ante pro tali propheta 
Jiaberi non potuit. 

Alterum absurdum , quod ex hoc loco sequi vide- 
tur, est sequens : quod haec nota, quse tamen omnium 
Prophetaruni divinum criterium esse debebat, in qui- 
busdam Prophetis, scilicet indefinite [aliquid pradi- 
cenlibus, vel definite] quidem, sed per verba mora- 
lem latitudinem admittentia (qualia sunt : mox, cito, 
propinque , etc.) plane non possit ulla ratione locum 
invenire, e. g. prasdixerunt multi diem universi ex- 
tremum , et Petrus instare diem ilium ait, ergo hac- 
tenus, donee advenerit, pro vero propheta haberi nou 
poterit. Ita enim expresse requirit Moses loco citato. 
o) De historiis Mosis. Quod si Coranus arguatur 
multarum fabularum , sane in Genesi multa aderint 
curioso lectori suspicionem motura. Uti creatio homi- 
nis ex gleba terrae , inspiratio halitus , Eva ex costa 
viri facia, serpentes locuti et seducentes homines sa- 
pientissinios, et quos non latebat serpentem habitari 
a patre mendacii, pomi esus capitalis toti orbi [quod] 
unum ex attributis Dei (quas tamen identificantur cum 
essentia) scilicet clementiam facial finifam. uti 
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reslitutio lapsorum faciet iram Dei, et sic ipsum Deum 
iinitum ; ira enim Dei est ipse Deus ; homines 800 et 
900 annorum, iter bestiarum in area Noae, turn's Ba- 
belis, confusio linguarum, etc. Haec et mille alia [in- 
spicienti] libertino , non possunt non [videri] similia 
t'abulis, Rabbinorum potissimum, quia et gens Judaica 
ad fabulas pronissima est : nee omnino disconvenien- 
tia loqui Ovidios, \lf^edas\ Sinensium^ e&Indorum Bra- 
mines , qui pulchram filiam , ex ovo natam mundum 
peperisse et similia fabulantnr. In specie autem Moses 
impingere videtur, quod Deum sibi conlradicentein 
sttterit : scilicet onmia bona erant, et tamen non erat ( 
bonum , Adamum esse solum. Unde sequitur , quod 
aliquid extra Adamum fuerit, quod non erat bonum, 
atque adeo bonitati Adami nocere poterat, quiun ta- 
men et ipsa solitudo Adse esset opus Dei, quia ille non 
solum essentiarum, sed el qualitatum bonitatem crea- 
verat ; bona enim erant omnia in ea qualitate, in qua 
Deus ea creaverat. 
Argumentor 

Quicquid a Deo est concreatum opus, id non potest 

nou esse bonum, 
Atqui solitudo Adami, etc. Ergo, etc. 

I) Qui studium genealogiarum V. T. affectant, niul- 
tas difficultates in Mose inveniunt. Jam non omnes 
proponemus : hoc unico saltern exempto , quod Pau- 
lus, I Tim. I, 4, docuerit, genealogias esse inutiles, et 
earum studium infructuosum , immo cavendum. Gui 
ergo usui tot actu distinctae, immo toties repetitw 
Mosis genealogiae ? et suspicionis singulare exemplum 
ad minimum corruptelse vel compilalorum inadver- 
tehtiae, in uxoribus Esavi et eanim diversa enarra- 
tione adesse. 



6. 



UXORES ESAVL 



Genes. XXVI, 



JUDITH , filia Be 
rith Hethitae. 

BASMATH, 
Eloii Hethitae. 



Genes. XXVHI. 



MAHALAAD, filia 
Ismaelis, sorpr 
Nabajplh, quae 
ultra duasprio- 
res illis addi? 
tur, 



Genes. XXXVI. 
2. 

ADA, filia Elonlle- 

thitae. 

AHALIBAMA, c. 1. 
BASMATH, filia Js- 

niaelis , soror 

Psabajpth. 



Qupd ADA est Genes, XXXVI., id BASMATH dicitur 

Genes. XXVI., scijicet filia Elquis Hetbitae; et quqd 

BASMATH est Genes. XXXVI., J4 MAHALAAI? dicitur 

Genes, XXVHI., scilicet sqrpr Nabajqtb : cum tanien 

Mabalaad locodictq Genes. XXVIII. dicaturessedueta 

post Juditliam et Basmatbam Genes. XXVI. prtece- 

denti iiomiualas. Harum conciliationem nondum vi- 

\ deo ; atquebaec et similia augent suspiciqnem, scrjpta 

I Mqsis, quae babemus, a cqmpilatqribus esse cpnstructa, 

\J et quondam in scribendq errqres irrepsisse, 

Ultinium tandem , quqd in Mose argui potest , est 
nimia ilia tautologia et inutilis repetitip , eaque sem- 
per variata, quasi ex diversis autqribus diyerspi Iqca 
rongesta sint. 

II) Ut et aliqrum testimpniq Mqses suspiciqne ar^ 
guatur, nee inimicprum tantum , sed et eorum 
qui se ejus successores et asseclas aperle professjl 
sunt. Alque ea esse , 

1) Petri, Act, XV, 10, 



s., atque prqin 
^ qupdJLit, aut 

aut leges ^qsisnqn sunt divinae. **-* 

'"'^j"^^^ semper de legibus Mqsis abjecte lq- 
qnentis, quqd nqn JFaceret , si eas pro divinis ba- 
beret. Sic, Gal. IV. eas vqcat : 
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a) Captivitatem, v. 3, 4. Quis autem leges 
ila vocaverit? 

V) Miserabilia praecepta, v. 9. 

c) V. 30. Scribit: Abige ancillam cum filio suo 
Hagar. Ancilla est testamentum de Monte Sinai, 
quod est lex Mosis, secundum v. 24. Quis autem 
toleraret islam locutionem : Expelle legem Dei 
una cum filiis suis et sectatoribus ; quamvis ipse 
Paulus, quae hie et capite sequent! Gal. v. 2, 3, 
asserit, non servet Timotheum circum ducendo, 
Act. xvi. 2. 

d) Legem litleram mortuam vocat ., et quae 
non alia supersunt praedicata II Cor. III. 6, 10 
seq. Item quod non habeat claritatem dignam 
ifistiinatu , v. 10. 

Quis haee de sanctissima Dei lege diceret , si aeque 
clivina ac est Evaugelium, aequalem claritatem habere 
debet, etc.? 

Testimonia eorum, qui extra Ecclesiam Judaicam 
vel Ghristianam sunt. 



TANTVM 2 



PIECES JUSTIFIGATIVES 



SENTIMENTS SDR LE TBAITE 

DBS TROIS IMPOSTEURS. 



11 y a longtemps qu'on dispute s'il y a eu veritable- 
ment un livre imprime sous le litre : De tribus Impos- 
toribus. 

M. de la Monnoye, informe qu'un savant d'Alle- 
magne (2) voulait publier une dissertation pour prou- 
ver qu'il y a eu veritablement un livre imprime, De tri- 
bus Impostoribus , ecrivit a tin de ses amis une lettre 
pour etablir le contraire : cette lettre fut commimi- 
quee par M. Bayle a M. Basnage de Bauval, qui eu 
4onna, an mois de fevrier 1694, un extrait dans sou 
Histoire des ouvrages des savants. Posterieurement, 
M. de la Monnoye a fait sur cette matiere une plus 
ample dissertation dans une lettre de Paris, du 16 
juin 1712, aM. le President Bouhier, dans laquelleil 
assure qu'on trouvera en petit rhistoire presque com- 
plete de ce fameux livre. 

II refute d'abord 1'opinion de ceux. qui attribuent 
cet ecrit a 1'empereur Frederic I. Cette fausse impu- 



(1) A 1'exception de la dernifere, les pieces justiiicatives 
suivantes sont celles qui se trouvent ajoutees a diverses 
Editions du Traiti (en franqais) des trois imposteurs, livre 
qui, comme nous 1'avonsfait remarquer dans notre Notice, 
n'est nullement la traduction du De tribus impost orWus. 

(2) Daniel-George Morhof,mort le 30 juin 1691, sans avoir 
tenu parole. 
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tation vient d'un endroit de Grotius dans son appen- 
dice dutraite de. Antichristo , dont voici les termes : 

Librum de tribus impostoribus absit ut Papse tri- 
buam aut Papse oppugnatoribus\ jam olim inimici 
Frederici Barbarossse Imperatoris famam sparserant 
libri tails, quasi jussu ipsius scripti, sed ab eo tern- 
pore, nemo est qui viderit; quare fabulam esse arbi- 
tror. C'est Colomiez qui rapporte cette citation, p. 28 
de ses Melanges historiques. Mais il y a deux fautes, 
ajoute-t-il : 1 ce ne fut pas Frederic I, ou Barbe- 
rousse qu'ou faisait auleur de ce livre, mais Frede- 
ric II j son petit-fils, comnie il parait par les Epitres 
de Pierre des Pignes, son secretaire et son cliance- 
lier, et par Mathieu Paris, qui rapportent qu'il fut 
accuse d'avoir dit que le monde avait ete seduit par 
trois imposteurs, et non pas d'avoir compose un livre 
sous ce litre. Mais cet empereur a fortemeut nie qu'il 
cut jamais dit pareille chose. II detesta le blaspheme 
qu'on ltd reprochait, declarant que c'etait une ca- 
lomnie atroce : ainsi c'est a tort que Lipse et d'au- 
tres ecrivains 1'ont condamiie sans avoir assez examine 
ses defenses. 

Averroes, pres d'un siecle auparavant, s'etait mo- 
que des trois religions, et avail dit que (1) la religion 
judaique etait une loi d'enfants^ la chretienne une 
lot dimpossibilite, et la mahometane une loi de 
pourceaux. 

Depiiis, plusieurs ont ecrit avec beaucoup de liberte 
sur le meme sujet. 

On lit dans Thomas de Catimpre qu'un maitre 
Simon de Tournay disait que trois se'ducteurs f Mpise, 
Jesus-Christ et Mahomet, avaient infatue de leitr 
dactrine le genre humain. C'est apparemment ce 
maitre Simon de Tournay dont Matnieu Paris conte 
une autre impiete , et le meme que Polydore Fir- 
gile appelle de Turwai, noms 1'un et 1'autre corrom- 
pus. 

Parmi les manuscrits de la bibliolheque de M. 1'abbe 
Colbert, que le roi a acquis en 1732, il s'en troupe 



(1) Apud Nevizanum 1, Sylvae nupt. 2, n 121. 
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un numerote 2071, qui est RAlvqre Pelage, corde- 
lier espagnol, eveque de Salves et Algarve, eonnu par 
ses liyres de Planctu Ecclesise, qui rapporte qu'un 
npmme&ofitf, cordelier et jacobin, detenu prisonnier 
a Lisbonne pour plusieurs impietes, avait traite egale- 
ment d'imposteurs Moi'se, Jesus-Christ et Mahomet, 
disant que le premier avait trompe les Juifs, le second 
les chretiens, et le troisienie les Sarrasins. Dissemi- 
navit iste impius hsereticus in Hispanid (ce sont les 
termes KAlvare Pelage), qiwd tres tleceplores fuerunt 
irt mundp, scilicet Moises qui deceperat Judseos, et 
Christus qui deceperat christianos et Mahometus 
qui decepit Sarracenos. 

Le bon Gabriel Barlette, dans un sermon de St- 
Andre, fait dire a Porphyre ce qui suit : Et sic falsa 
est Porphyrii sententia, qui dixit tres fuisse garrula- 
lores qui totum mundwn ad se converterunt ; primus 
fuit Moises in populo judaico, secundus Mahometus, 
tertius Christus, Belle chronologic, qui met Jesus- 
Christ et Porphyre apres Mahomet ! 

Les manuscrits du Vatican, cites par Odoric Rai- 
npldo, tome 19 des Annales ecclesiastiques, font men- 
tion d'un Jeannin de Solcla, chanoine de Bergame, 
docteur en droit civil et canon, nomine en latin dans 
le decret de Pie II Javinus de Sol da, condamne le 
14 novembre 1469, pour avoir soutenu cette impiete 
que Moise, Jesus-Christ et Mahomet avaient gouverne 
le monde a leur fantaisie, mundum pro suarum llbito 
vQluntatum rexisse. Jean-Louis V'waldo de Mondavi, 
qui ecriyait en 150G, et dont on a eutre autres ou- 
vrages un traite De duodecim persecutionibus Eccle- 
sise Dei, dit, aij chapitre de la sixieme persecution, 
qu'il y a des gens qui osent mettre en question lequel 
des trojs legislateurs a etc le plus suivi, Jesus-Christ, 
Mokse 0u Mahomet : Qui in qusestionem vertere prse-* 
sumunt, dicentes : Quis in hoc mundo majorem gen- 
tium. av,t populorum sequelam liabuit, an Christus, an 
Moises, an Meifwmetus? 

Herman Ristwyk, Hollandais, brule a la Haye en 
1 5 1 2 , se mpquait de la religion juive et de la chretienne : 
on ne dit pas qu'il parlat de la mahometane ; mais 



32 

uu homine, qui traitait Moise et Jesus-Christ d'impos- 
teurs, pouvait-il avoir meilleure opinion de Mahomet? 

On doit penser de meme de 1'auteur inconnu des 
impietes centre Jesus-Christ, trouvees Fan 1547 a Ge- 
neve, parmi les papiers du nomine Gruct. Un Italien, 
nomine Fausto da Longiano, avait entrepris un ou- 
vrage qu'il intitulait le Temple de la Fe'rite, dans le- 
quel il ne pretendait pas moins que de detruire toutes 
les religions. J'ai, dit-il, commence un autre ou- 
vrage intitule le Temple de la Verite, dessein bi- 
zarre que peut-etre je diviserai en trente livres : on 
y verra la destruction de toutes les sectes, de la 
u juive, de la chretienne, de la mahometane, et des 
autres religions, a prendre toutes ces choses dans 
leur premier principe. Mais parmi les leltres de 
Y Cretin a ce Fausto, il ne s'en trouve aucune on cet 
ouvrage soit designe ; peut-etre n'a-t-il jamais etc 
acheve, et quand il 1'aurait etc, et qu'il aurait paru, 
il serait different de celui dout il s'agit, dont on pre- 
tend qu'il y a une traduction allemande, imprimee in- 
folio, dont il reste encore des exemplaires dans les bi- 
bliotheques d r Allemagne. Claude Seauregard, en la- 
tin Berigardus, professeur en philosophic, premiere- 
ment a Paris, ensuite a Pise, et enfin a Padoue, cite 
on designe un passage du livre des trois Imposteitrs, 
ou les miracles que Moise fit en figypte sont attri- 
biies a la superiorite de son demon sur celui des ma- 
giciens de Pharaon. Giordan Brun, brule a Rome le 
17 fevrier 1600, a etc accuse d' avoir avance quelque 
chose d'approchant. Mais parce que Beauregard et 
Brun ont avance de pareilles reveries, et ont juge a 
propos de les citer comme tirees du livre des trois Im~ 
posteurs, est-ce une preuve sure qu'ils aient lu ce 
livre? Us I'auraient sans doute mieux fait connaitre, 
et auraient dit s'il est manuscrit ou imprime, en quel 
volume et en quel lieu. 

Tentzelius, sur la foi d'un de ses amis, pretend u 
temoin oculaire, .fait la description du livre, specifiant 
jusqu'au nombre de huit feuilles ou catiiers ; et vou- 
lant prouver an troisieme cliapitre que Tanibition des 
legislateurs est la source unique de toutes les reli- 
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glous, il cite pour exemple Moi'se, Jesus-Christ . et 
Mahomet. Struvius,a$res Tee//H.y,rapportelememe 
detail, et, n'y trouvant rienque la fiction ne puisse iii- 
venter, neparait pas plus dispose a croire al'existence 
du livre. 

Le journaliste de Leipsic, dans ses Ada erudftorum 
du mois de Janvier 1709, p. 36 et 37, produit cet ex- 
Irait d'une lettre dont voici le sens : Etant en Saxe, 
fal vu le livre, des trois Imposteurs dans le cabinet de 
M***. C'est un volume in-8 latin, sans marque, ni 
du nom de fimprimeur, ni du temps de Fimpression, 
laquellef a en juger par le caraclere, paraissait avoir 
etefaite en Allemagne ; feus beau employer toutes les 
inventions imaginables pour obtenir la permission de 
le lire entier; le maitre du livre, homme d'une piete 
delicate, ne voulut jamais y consentir, etfaimeme 
su qu'un celebre professeur de^ Wirtemberg lui en avail 
offert une grosse somme. Etant alle pen de temps 
apres a Nuremberg, commeje my enlretenais unjour 
de ce livre avec M. ANDRE MYLHDORF, homme res- 
pectable par son age et par sa doctrine, il m'avoua de 
bonne foi qu'il I'avait lit, et que c'etait M. WLFER, 
ministre, qui le lui avail prete; sur quoi de la maniere 
dont il me detaillait la chose, jejugeai que c'etait un 
exemplaire tout semblable au precedent; d'oiije con- 
duals qu indubitablement c'etait le livre en question ; 
tout dutre qui ne sera pas *-8, ni d'aussi ancienne 
impression, ne pouvant etre le veritable. L'auteur de 
ce livre aurait pu etdu donner plus d'eclaircissement ; 
car il ne suffit pas de dire j'ai vu, il faut faire voir et 
demontrer qu'on a vu, autrement cela n'est pas pins 
authentique qu'un ouii-dire; a quoi il faut reduire 
tousles auteurs, dont il estjusqu'icifait mention dans 
cette dissertation. 

Le premier, qui ait parle du livre comme existant 
en 1543, est Guillaume Postcl dans son traite de la 
conformite de 1'Alcoran avec la doctrine des lutlie- 
riens ou des evangelistes , qu'il nomine Anevange- 
listeSy et qu'il entreprendde rendre tout a fait odieux, 
en voulant faire voir que le lutheranisme conduit 
droit a I'atheisme : il en rapporte pour preuve trois 
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ou quatre livres composes, selon lui, par des athees, 
qu'il dit avoir etc des premiers sectateiirs du prelendu 
nouvel evangile. Id aro-uit ne farms tractatus Villa- 
novani De tribus Propnetis, Cymbalum mundi, Pan- 
tagruelus , et Novas insulss , quorum aulores erant 
anevangelistarum antesignani. Ce Villcuiovanus, que 
Pastel dit auteur du livre ties trois Imposteurs, est 
Michel Servet , fils d'un notaire, qui,etautne en 1509, 
a Villanueva en Aragon, a pris le nom de Villanova- 
nus dans la preface qu'il ajoute a une Bible qu'ii fit 
imprimerii Lyon en 1542, par Hugues de la Porte, 
et prenait en France le nom de Villeneuve, sous le- 
quel on lui fit son proces apres avoir fait imprimer eu 
1553, a Yienne en Daupliine, la meme anuee de sa 
mort, son livre inlitule Cliristianismi restitutio y un 
livre devenu extrememeul rare par les soins qu'on 
prit a Geneve d'en rechercher les exemplaires pour 
les bruler ; mais dans tous les catalogues des livres de 
Servet , on ne trouve point le livre De tribus Impos- 
toribus. Ni Calvin, ni Bez.e, ni Alexandre Morus, 
ni aucua autre defenseur du parti huguenot qui ont 
ecrit contre Servet, et qui avaient interet de justifier 
sou supplice, et de le couvaincre d'avoir compose ce 
livre, aucuu ne Ten avait accuse. Postel, ex-jesuite, 
est le premier qui sans autorite 1'a fait. 

Florimond de Remand, conseiller au parlemeut de 
Bordeaux, a ecrit positivement avoir vu le livre im- 
prime. Yoici ses termes : Jacques Curio, en sa Chro- 
npjogie de 1'an 1556, dit que le Palatinat se rem- 
pHssait de tels moqueurs de religion, nommes Lu- 
cianistes, gens qui tiennent pour fables les livres 
saints, surtout du grand legislateur de Dieu, Mo'ise : 
n'a-t-on pas vu un livre forge en Allemagne, quoi- 
que imprime ailleurs, au meme temps que 1'heresie 
jouait aussi son personnage, qui semait cette doc- 
trine, portant ce litre Des trois Imposteurs, etc., .se 
moquaut des trois religions, qui seules reconnais- 
<t saient le vrai Dieu , la juive ? la chretienne et la 
mahometane? ce seuJ litre montrait quel etait le 
siecle de sa naissauce qoi psait produire un livre si 
impie. Je n'en eusse pas fait mention si Os ius et Ge- 
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nebrard avant mpi n'eu eussent parle. II me sou- 
vient qu'en mon enfance j'en vis 1'exemplaire an 
college de Presle entre les mains de fiamus, homme 
<t assez remarquable par son haul et eminent savoir, 
qui embrouilla son esprit parmi plusieurs recherches 
des secrets de la religion qu'il maniait avec la phi- 
losophie. On fai sail passer ce mechant livre de main 
en main parmi les plus docles desireux de le voir. 
aveugle euriosite! Tout le monde connait Flori- 
mond de Remond pour un auteur sans consequence, 
dout on disait commimemenl trois choses memora- 
bles : JEdificabat sine pecunia , judicabat sine con- 
scientia, scribebat sine scientia. On sait meme qu'il 
pretait souvent son nom an P. Riclieaume, jesuite, 
qui (son nom etanl fort odieux aux protestants), se 
cachait sous celui du conseiller de Bordeaux. Mais si 
Osius et Genebrard en parlaient aussi formellement 
que Florimond de Remond, il y aurait de quoi La- 
laneer : voici ee que Genebrardm dit dans la page 39 
de sa reponse a Lambert Danau , imprimee in-8, a 
Paris, en 1581 : Non Blandratum, non Alciatum, non 
Ochinum , ad maliometismum impuleriint : non Val- 
leum ad atheismi professionem induxerunt : non 
alium (juemdam ad spargendum libellum De tribus 
Impostoribus quorum secundns esset Christus Domi- 
nus, duo alii Moises et Mahometes, pellexerunt. Mais 
est-ce assez specifier ce livre iinpie, et Genebrard dit-il 
1'avpir vu?Et serait-il possible qu'on n'en cut aujour- 
d'hui plus et de plus veritables connaissances, s'il avail 
veritablement existe? On sait combien de menteries se 
sont debitees dans tous les temps sur plusieurs livres 
qui ne se sont jamais Irouves, quoique des gens dis- 
sent assure les avoir vus, et meme cite les lieux ou ils 
leur avaient ele communiques. 

On a voulu dire que le livre des trois Imposteurs 
etait dans la bibliptheque de M . Salvius, plenipoten- 
tiaire de Suede a Munster; que la reine Christine 
n 'ay ant pas voulu le liii demander pendant qu'il vivait, 
aussitot qu'elle ayait su samort, avail envoy e M. Bour- 
delot, son premier medecin , prier la veuve de satis- 
faire sa euriosite, mais qu'elle avail repondu que le 
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malade, saisi de remords de conscience, la veille de sa 
niort, avail dans sa chambre fait Jeter le livre au feu. 
C'est a pen pres en meme temps que Christine faisait 
chereher avec empressement le Colloquium heptaplo- 
meres de Bodin, nianuscrit alors fort rare : apres une 
longue quete elle parvint enfiu a le trouver; mais, 
quelque passion qu'elle eut de voir le livre De tribus 
Impostoribus, quelque recherche qu'elle en eut fait 
faire dans toutes les bibliotheques de 1'Europe, elle 
est morte sans avoir pu le deterrer. N'en peut-on pas 
conclure qu'il n'existait pas? Sans quoi les soins de la 
reine Christine auraienl infailliblement decouvert ce 
livre que Pastel annonce avoir paru en 1543, et Flo- 
rlmond de Remond, en 1556. D'autres, dans la suite, 
out assigne d'autres epoques. 

En 1654, Jean-Baptiste Morin, medecin celebre et 
rnathematicien, ecrivit une lettre sous le nom de Vin- 
cent Panurge, qu'il s'adressa a lui-meme. Vincentii 
Panurgii epistola de tribus impostoribus, ad clari&si- 
mum virum Joannem-Baptistam Morinum medicum. 
Les trois imposteurs dout il veut parler sont Gassen- 
di, Naude et Bernier, qu'il veut rendre odieuxpar ce 
titre. Chretien Kortholt, en 1680, a donne le titre de 
tribus Impostoribus a son livre contre Herbert, Hob- 
bes et Spinosa, et a dit dans sa preface qu'on avait vu 
le traite veritable des trois Imposteurs entre les mains 
d'un libraire de Bale : tel a etc Tabus qu'on a fait de 
ce litre contre des adversaires, et par ou on a impose 
a la credulite des demi-savants, qui, sans examiner, 
sont les dupes du premier coup (Trail. Car, serait-il 
possible, si ce livre avait existe veritablement, qu'oii 
ne Teut refute, comme on a fait le livre des Preada- 
mistes de M. de la Peyrere, el les ecrits de Spinosa, 
Touvrage merne de Bodin? Le Colloquium heptaplo- 
meres f quoique manuscrit, a ete refute. Le livre De 
tribus Impostoribus meritait-il plus de grace? D'oii 
vient qu'il n'a point ete censure et mis a Tindex ? Pour- 
<iuoi n'a-t-il point ete brule par la main du bourreau? 
Les livres contre les bonnes moeurs se tolerent quel- 
juefois, mais ceux qui attaquenl aussi fortement le 
fond de la religion, ne demeurent jamais impnnis. 
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Florimond de Remond, qui dit avoir vu le livre. a 
affecte de dire qu'il etait alors enfant , age propre a 
ecrire les Contes des fees ; il cite Ramus qui etait " 
mort il y avait trente ans, et ne pouvait plus le con- 
vaincre de mensonge ; il cite Osius et Genebrard, mais 
en termes vagues, sans specifier 1'endroit de leurs oeu- 
vres. II dit qu'on faisait passer de main en main ce 
livre, qu'on aurait plutot du enfermer et tenir sous la 
clef. 

On peut encore opposer ce passage de Thomas 
Browne, dont voici le* mols, partie l re , section 19 
de son livre intitule Religio medici, traduit de 1'an- 
glais en latin par Jean Merrivheater : Monstrum illud 
hominis, diis inferis a secretu see lies, nefarii illlus 
tractatus de tr'ibus Impostoribus author quantumv'is 
ab omni religiorie alienus, adeo ut nee judseiis, nee 
turca, nee christianus fuerit, plane tamen atheus 
non erat. D'oii on inferera qu'il fallait qu'il cut \u le 
livre pour juger ainsi de 1'auteur. Mais Browne ne 
parle de la sorte que parce que Bernardin Ochin , 
qui, selon lui, comme il le marque par un asterisque, 
etait auleur de ce livre, etait plutot deiste qu'alhee, 
et que tout deiste, avec de 1' esprit et peu de litterature, 
est capable de concevoir el d'executer un pareil des- 
sein. Moltkius, dans sanote sur cet endroit de Brow- 
ne, n'assure pas, et avec raison, que ce livre fiit 
d'Oc/iin, car on veut que ce livre ait ete compose en 
latin, et Ochin n'a jamais ecrit qu'en italien; de plus, 
s'il avait ete soupconne d'avoir eu part a cet ouvrage, 
ses ennemis, qui ont fait tant de bruit de quelques- 
uns de ses dialogues touchant la Trinite et touchant 
la polygamie, ne lui aurait pas pardonne Des trois Im- 
posteurs. Mais comment accorder Browne et Gene- 
brard, qui traitent Ochin de mahometan, et qui di- 
sent qu'il n'etait sectateur ni de Moi'se, ni de Jesiis- 
Christ, ni de Mahomet ? Que de contradictions ! 

Naude, par une ridicule meprise, croyait ce traite 
des trois Imposteurs ftArnauld de Villeneuve, ecri- 
vain grossier etbarbare; elErnstius declare avoir oui 
dire, etant a Rome, a Campanelle que c'etait 1'ouvrage 
de Muret, ecf ivain tres-poli et tres-latin , ppsterieur 
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de plus de deux siecles a Arnaidd de 
m mais il faut qu'Ernstius se trompe et que Gafhpanelle 
ait varie j car dans la preface de son Atlieismtts trium- 
p/taius, et plus expressemerit encore dans sa question 
de gentilismo non retiiiendo, il dit que c'est d'Alle- 
magne que Touvrage etait parti: ou il faudra<suppo- 
ser qu'il n'y avail que I'edition qui fut d'Allemagnej 
mais que la composition etait de Muret ; ce qui sera 
entierement oppose a ce que Florimond de Remind 
a dit ci-dessus, que le livre avail ete forge en AHe- 
magne, quoique iniprime ailleurs ; mais Muret a ete 
accuse a faux, et ne doit pas avoir besoin d'apologie. 
On a juge de sa religion par ses moetirs. Les hugue- 
nots, faclies de ce qii'ayant goiite leiir doctrine il 1'a- 
vait depuis quitlee sans retour, ne 1'ont pas epargne 
dans 1'occasiou: Jieze, dans son Histoire ecelesiasti- 
que, lui a reproche deux crimes^ dont ie second est 
ratheisme. Josepli Scaliger, pique centre liii (1) pour 
une bagatelle d' erudition, ne lui a pas fait plus de jus- 
tice . Muret., a-l-il dit malieieusement, serait Ie m'eil- 
leur chretien du monde s'il croyait en Dieu aussi bieu 
qu'il persuaderait qu'il y faut croire : de la sont ve- 
nues les rnauvaises impressions qit'on a prises contre 
Muret; au lieu d'avoir egai-d a la piete exemplaire 
dont il donna dies marques edifiantes les dernieres 
aunees desavie; oa s r est a vise de le noircir cin- 
qiiante ans apres sa uiorl, d'un sonpeon inconnu a ses 
ennemis les plus declares et duquel il est- tres-r que 
de son vivarit il tie fut jamais atteint; 

Des compilateiirs idiots qui u'ont nulle leintui-e de 
critique, dnt enveloppe dans la meme accusation le 
premier qiie la mdihdre apparence r leur a'offert ; un 
Etienne Do/e/, d^rleaiiSi UnFrnwco/s Pcc/, de Flo- 
rence, uri Jetin Milton, de Londre'sv im : JWer/ayfaiix 
mahometan; oh ; y a meme melfe Pierre .Aretin^ sans 
considerer qu ? il etait fort ignorant, saiisietiide, sans 
lettres^ et ne savait que : sal- langue naturell^ parce 
qu'ils en ont oui parler comme- d*im 



(1) Vbyez cfc sujet'-le Dictfonnaare de Bayle, art. Trabctii 
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hardi el tres-licencieux, et on s'est avise de le faire 
auteur de se livre^ Par la meme raisoii on accuse 
Pogge et d'autres; on remonte jusqu'a Boccace, sans 
doute a cause du troisieme conte de son Decameron, 
ouesl rapporteela pafabole des trois anneaux ressem- 
blants , de laquelle il fait une tres-dangereuse appli- 
cation a la religion juive, a la chretienue et a la ma 
hometane, comme s'il voulait insinuer qu'on pent em- 
brasser indifferemment Tune des tfois, parce qu'on 
ne sait a laquelle adjuger la preference; On n'a pas 
non plus oublie Machiavel et Rabelais que Decker 
nomine; et le Hollahdais qui a traduit en fraucais le 
livrede la Religion du medecin de Browne, dans ses no- 
tes sur le chapitre 20, outre Machldvel, nomme encore 
Erasme. 

ATCC moins d'extravagance, on pdurrait y meler 
et Pomponace et Cardan^ Pomponaee, chap. 14 de 
son traite de 1'lmmortalite de Tame, raisonnant en 
pur philosophe et faisant abstraction de la croyarice 
catholiqiie, a laquelle solennellement a la fin de ses 
livres il'protesle de se soumettre, a os6 dire que la 
doctrine de I'immortalite de Fame avail etc introduite 
par tons les fondateurs de religion pour contenir les 
peuples dans le devoir ; en quoi, on tout le monde, on 
la plus grande partie, etait dupe ; parce que je sup- 
pose, ajoiite-t-il} qu'il n'y ait: qu6 trois religions^ celle 
de Jesus-Christ, celle de Moiseet celle de Mahomet, si 
toutes les trois sorit fausses, il s'ensuit qiie tout le 
monde est trompe : raisonnement scandaleux et qui, 
nonobstant toutes les precautions dePoinponnce, a 
domie lieu aJacqnes Charpentler des' eerier: Quid vel 
hoc sola dnbitdtione in Christiana sc/iola cogitari 
potestperniciosius? Cardan fait encore pis dans le on- 
zieme de ses livres de la Subtilite', il compare entre 
elles succinctement les quatre religions generales, et, 
apres les avoir fait disputer 1'une contre 1'autre, sans 
qu'il se declare pour aucime, il finit brusquement de 
cette softev His\igimr arbitrioinctorix rseliciis ; ce qui 
signifie qu'il laisse an hasard a decider de la' iict dire , 
paroles qu'il corrige de hii-meine dans la seconde edi- 
i Ge qui n'a pas empeche- qu'il n'en ait etc repris 
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Ires-aigrement trois ans apres par Jules Scaltger, a 
cause du sens terrible qu'elles renfermaienl el de 
1'indifference qu'elles marquaient de la partde Car- 
dan, touchant la victoire que Tun des quatre partis, 
quel qu'il fut, pouvait remporter, soil par la force 
des raisons, soil par la force des armes. 

Dans le dernier article du Naudxana, qui est une rap- 
sodie de bevues et de faussetes, il y a quelques recher- 
ches confuses touchant le livre Des trois Imposteurs. 
II y est dit que Ramus 1'attribuait a Poslel, ce qui ne se 
trouve nulle part dans les ecrits de Ramus; quoique Pos- 
tel cut d'etranges visions, et que Henri Etienne depose 
lui avoir ou'i dire que des trois religions, la juive, la 
chretienne etla mahometane, on pourrait en faireune 
bonne, il n'a pourtant dans aucune de ses oeuvres atta- 
que la mission de Moi'se, ni ladivinite de Jesus-Christ,^ 
et n'a pas meme ose soutenir en termes precis que' 
cette religieuse hospitaliere venilienne, qu'il appe- 
lait sa mere Jeanne, serait la redemptrice des fem- 
mes, comme Jesus-Christ avail etc redempleur des 
hommes. Seulement, .apres avoir dit que dans 1'homme 
animus etait la partie masculine, anima la feminine, 
il a eu la folie d'ajouter que ces deux parties ayant ete 
corrompues par le peche, sa mere Jeanne reparerait 
la feminine, comme Jesus-Christ avail repare la mas- 
culine. Le livre ou il debite celle extravangance fut 
imprime in-lQ a Paris 1'an 1553, sous le litre des 
Trois merveilleuses Vicloires des females, et n'est pas 
devenu si rare qu'on ne le trouve encore assez aise- 
ment ; et Ton verrait de meme celui qu'il aurait pu- 
blic des trois Imposleur.s, s'il etait vrai qu'il fut venu 
a cet exces d'impiete. II en etait si eloigne, que des 
Fan 1543 il declara hautemenl que Touvrage etait de 
Michel Servetf et ne se fit aucun scrupule pour se ven- 
ger des huguenots, ses calomniateurs, de leurimposer, 
dans une lellre qu'il ecrivil a Mas'tus 1'an 15G3, d'a- 
voir eux-memes fail imprimer ce livre a Caen, nefa- 
rium illudtrium Impostorum commentum sen liber con- 
tra Christum, Moisem et Mahometem Cadomi nitper 
ab illls qui Evangello CaU'inl se addictisslmos pr.ofi- 
tentur lypis excusus est : au meme chapilre du Nau- 
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deeanail est parle d'un certain Barnaud en des ter- 
mes si embrouilles qu'on n'y comprend rien, a moins 
d'avoir luun petit livre intitule le Magot genevois; 
c'est un m-8 de98 pages, imprime Pan 1613, sans 
nom du lieu; Fauteur ne s'y Domme pas non plus, et 
pourrait bien -etre Henri de Sponde, depuis eveque de 
Pamiers : il dit qu'en ce temps-la un medecih nomine 
Barriaudj convaincu d'arianisme, le fut aussi d'avoir 
fait le livre de Iribus Impostoribus, qui a ce compte 
serait de bien fraiche date. Ge qu'il y a de plus rai- 
sonnable dans ce meme dernier article du Naudeeana, 
c'est qu'on y fait dire~a Naude, homme d'une expe- 
rience infinie en matiere de livres, qu'il n'avait ja- 
mais vu le livre des trois Imposteurs, qu'il ne le croyait 
pas imprime, et qu'il estimait fabuleux tout ce qu'on 
en debitait. 

On peut encore ajouter a ce catalogue le fameux 
athee Jules-Cesar Ftmini, brule a Toulouse 1'an 1619, 
sous le nom de Luctlio Vanino t accuse d'avoir re- 
pandu ce mauvais livre en France quelques annees 
avant celle de son supplice. 

S'il y a des ecrivains follement credules, gens de- 
pourvus du sens commun, qui puissent admetti-e ces 
impertinences et assurer que ce livre se vendait publi- 
quement alors en divers endroits de 1'Europe, les 
exemplaires n'en devraient pas etre si rares, un seul 
suflirait pour resoudre la question : mais on n'en voit 
aucun ni de ceux-la, ni de ceux qu'on dit avoir etc 
imprimes, soil par Chretien Wediel, a Paris, vers le 
milieu du seizieme siecle, soit par le nomme Nachte- 
gal, a la Haye en 1614 on 1615. Le pere Thdophile 
Raynaud a dit que le premier, de riche qu'il etait, 
tomba par punition divine dans une extreme pauvrete. 
Mullerus dit que le second fut chasse de la Haye 
avec ignbminie. Mais Boyle, dans son Dictionnaire au 
nom de Wechel, a solidement refute la fable qu'on a 
debitee de cet imprimeur. A 1'egard de Nachtegal, 
Spizelius Tapp<OTte que cet homme, qui etait d'Alch- 
mar, fut chasse, non pour avoir public le livre de* 
trois Imposteurs, mais pour y avoir prdfere quelques. 
blasphemes de cette espece. finfin qn'on parcoure 
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avec attention et patience ce que dit Vincent t Plqc- 
cius dans 1'edition in- folio de son yaste quvrage, De 
Anonymis etPseuddnymis\ C hretien Kortholt dans son 
livre De tribus Impostoribus, revu par .'son, fits Sebas- 
tien; et enfm Struvius dansl'editipn de 1706, de sa 
dissertation De dpctis Impostoribus 9 on ne i trpuvera 
rien dans ieurs recherches qui prouve que ee liyre a 
existe; et il est etonnant que Struvius, qui, malgi-e 
les preuves les plus specieuses que Tentzelius ayait 
pu luirapporter de 1' existence de ce livre, s'etait tpu- 
jours tenu ferme a la. negative, se spit ayise depuisjde 
croire le livre existent sur la plus frivole raison qui 
se puisse imaginer. . 

Une preface anecdote de VAtheismus triumphatus 
lui etant tombee entre les mains, il y trouva que I'au- 
teur, pour se disculper du crime qu'on lui ayait im- 
pute d'avoir fait le livre Z>e tribus Impostoribiis t repon- 
dit que trente ans avant qu'il vint au monde ce liyre 
avail vu le jour. Chose merveilleuse ! cette reponse 
avancee en 1'air a paru si demonstrative a Struvius 
qu'il a cesse de douter de 1'existence .. du livre, con- 
cluant qu'elle etaitsure, puisqu'il n'etait plus permis 
d'ignorer le temps de 1'edition, qui, ayant precede de 
trente ans la naissance de Campanelle, arrivee en 
1568, tombait par consequent juste en 1538. De la, 
poussant les decouvertes plus loin, il s ? est determine 
a prendre Boccace pour auteur du livre, par une mau- 
vaise interpretation du livre de Campanelle f qui, au 
chapitre 2, n 6, du liyre intitule Athelsmus. trium- 
phatusf s'exprime en ces termes : Hinc Boccacius i 
fabellis impiis probare contendit non posse discerni 
inter legem Christi, Moisis et Maliometis, quiaeqdem 
signa habeni uti.tresannuliconsimites..1Aus.Canytar 
nelle a-t-il entendu par la que Boccace Cut auteur du 
livre De tribus -Impostoribus? Bien loin .de. celia^ re-? 
pondant ailleurs a cette objection des athees, it d^t y 
avoir satisfait ailleurs, contra foccacium et librumD$, t 
tribus Impostoribus ; et Struvius t au parag. 9,de s^a, di^r 
sertation^)e:<5focJfM Impostoribus , cite lui-meme |e pa^r 
sage d'Ernstius, qui dit que Campanelle lui a .dit.que, 
le livre etait A&Muret : mais Muret plait ne en 1526, 
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et \e livre ayant etc imprime en 1538, Muret ue pou- 
vait avoir que douze ans, age auquel on ne presumera 
jamais qu'il ait etc capable d'avoir compose tin tel 
livre. II faut done conduce que le livre De tribuslm- 
postoribus, ecrit en latin et imprime en Allemagne, 
n'a jamais existe. 11 n'y a jamais eu de livre imprime, 
quelque rare qu'il ait ete, dont on n*ait eu plus de con- 
naissance et plus distincte, et plus circonstanciee. 

Quoiqu'on n'ait point vu les oeuvres de Mic/iel 
Servet, on a toujours su qu'elles avaient ete impri- 
mees, ou elles 1'avaient ete, Avant les deux editions 
modernes qui ont ele faites du Cymbalum mundi , 
ouvrage de Bonaventure des Perriers, cache sous le 
nom de Thomas du Clevier, ~qui dil 1'avoir .traduit du 
latin, et dont il ne restait que deux exemplaires an- 
ciens, 1'un dans la bibliothcque du roi, et 1'autre dans 
celle de M. Bigot ^de Rouen, on savait qu'ils etaient 
imprimes, le temps et le nom du libraire : il en est de 
meme du livre de'I/a Beatitude des .chretiens, ou le> 
Fleaujdeld foi, do^t ;l'auteur Geoff roi Pallee, d' Or- 
leans, ? fut pendu et brule eh Greve 1 , le 9 fevrier \ 573^; 
apres avoirabjufe son erreur, petit livre detreize pa- 
ges in-8; imprime sans nom de lieu et sans date, tres- 
mal raisonne, mais si rare, que 1'exemplaire. qu'en 
avail M.l'abbe yEsifees^ es.t peut-etre 1' unique. Quand 
tous ces livres auraient absolument peri, on ne doute- 
rait pas neanmbms qu'ils n'eussent existe, parce que 
leur histoire est aussi vraie que celle du livi-e Des 
trois Imposteurs est apocryphe. 
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A LA DISSERTATION DE MONSIEUR DE LA HONNOYE 
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line espece de dissertation assez peu demonstrative, 
qui se trouve a la fin de la nouvelle edition du Mena- 
giana qu'on vient depublier en ce pays, me doniie oc- 
casion de mettre la main a la plume pour donner quel- 
que certitude au public sur un fait sur lequel il sem- 
ble que tous les savants veulent exercer leur critique, 
et en meme temps pour disculper un grand nombre de 
tres-habiles personnages, et meme quelques-uns d'une 
vertu distinguee, qu'on a tache de faire passer pour 
etre les auteurs du livre qui fait le sujet de cette dis- 
sertation qu'on dil etre de .M. de la Monnoye: je ne 
doute pas que ce nouveau livre ne soil deja entre vos 
mains, vous voyez que je veux parler du petit traite 
Detribus Impostoribus. L'auleur de la dissertation sou- 
tient la non-existence de ce livre et tache de prouver 
son sentiment par des conjectures, et sans aucune 
preuve capable de faire impression sur un esprit ac- 
coutume a ne pas souffrir qu'on lui en fasse accroire. 
Je n'entreprendrai pas de refuter, article par article, 
cette dissertation qui n'a rien de plus nouveau que ce 
qui se trouve dans une dissertation latine, De doctis 
Impostoribus , de M.BurchardGottheffleStruve, im- 
primee pour la secondefois a Genes, chez Muller, en 
1 706, et que 1'auteur a vue puisqu'il la cite. J'ai en 
main un moyen bien plus sur pour detruire cette disser- 
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tation de M. de la Monnoye, enlui apprenaiit que j'ai 
vu, meis oculis, le fameux petit traite-De tribuslmpos- 
toribus, et que je 1'ai dans mon cabinet. Je vais vous 
rendre compte, monsieur, et au public de la maniere' 
dont je 1'ai decouvert, et comment je 1'ai vu, et je vous 
en donnerai un court et fidele extrait. 

Etant a Francfort-sur4e-Mein en 1 706, je m ? en fus 
un jour cnez un des libraires le mieux assorti en toutes 
sortes de livres, avec un juif et un ami nomine Frecht, 
etudiant alors en theologie : nous examinions le cata- 
logue du libraire lorsque nous vimes entrer dans la 
boutique une espece d'officier allemand qui, s'adres- 
sant au libraire, lui demanda en allemand s'il voulait 
conclure leur marche ou qu'il allait chercher un 
autre marchand. Frecht, qui recoimut 1'officier, le sa- 
lua et renouvela leur connaissance; ce qui donna 
occasion a mon ami de demander a cet officier, qui 
s'appelait Trawsendorff, ce qu'il avail a demeler avec 
le libraire. Trawsendorff \\i\ repondit qu'il avait deux 
manuscrits et un livre tres-aucien dont il voulait faire 
une petite somme pour la campagne prochaine, et que 
le libraire se tenait a 50 rixdales, ne lui voulant don- 
ner que 450 rixdales de ces trois livres, dont il en 
voulait tirer 500. Cette grosse somme pour deux ma- 
nuscrits et un petit livret excita la curiosite de 
Frecht, qui demanda a son ami s'il ne pouvaitpas voir 
des pieces qu'il voulait vendre si cher. Trawsendorff 
tira aussitot de sa poche un paquet de parchemin, 
lie d'un cordon de soie, qu'il buvrit , et en tira ses 
trois livres. Nous entrames dans le magasin du libraire 
pour les i examiner enliberte, et le premier que Frecht 
ouvrit se trouva 1'imprime, qui avait un titre italien 
ecrit a la main a la place du veritable titre qui avait 
etc dechire. Ce titre etait Spaccio della Bestiatrium- 
phante, dont 1'impression ne paraissait pas ancienne : 
je crois que c'est le meme dont Toland a fait impri- 
mer une traduction en anglais, il y a quelques annees, 
et dont les exemplaires se sout vendus si cher. Le se- 
cond, qui etait un vieux manuscril latin d'un carac- 
tere assez difficile , n'avait point de titre ; mais an 
haul de la premiere page etait ecrit en assez gros ea- 
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racteres l Othoni illu&trissimo amico meo cdrissimo 
F. I. S. D., etl'ouvrage coinmencait par une.lettre 
dont voici les premieres lignes : Qiipd. de, tribus-fgjno- 
sissimis nationum decevforibus in prdimem.ju.ssujmeo 
digessit doctissimus ilfe vir quorum sermpnem dejlla 
re in museo meoluibuisti exscribi cur/avi, atque .cpdi- 
cent ilium stylo seque vero ac.purp scriptiim ad te 
fjuam primum mitto; etenim, etc. L'autre manuscrit 
etait aussi lalin et sans litre, et cominencait par ces 
mots, qui.sont, ce me semble, de Cicpron, ;dans le 
premier livre De nalura Deorum : Qiiiverp dgos 
esse dixerunt tanta sunt in varietate et dissensione 
constituti, ut^ontm molestum sit anhumerare Senlen- 
tias...... alh'.rum fieri potestprofecto, utearum.nUlla; 

altenus certe non potest , ut plus una vera sit, ; 

Frecht, apres avoir ainsi parcouru les trois jivres 
avec assez de precipitation, s'arreta au second dont il 
avail souveot entendu parler et duquel il avait : hi 
tant d ? histoites differentes; et sans rien examiner! des 
deux autres, il lira Trqwseridorff a part, il lui dit 
qu'il'trpuverait partout des. marchands pour,ce.s tr ; x)is 
livres. 1 On ne parla pas beaucoup du livre italien, et 
pour 1'autre on convint, en lisant par-ci par-la, guel- 
ques phrases, que c' etait un systeme d'atheisnjie dc- 
montre. Gomme le : libraire s'ien tenaita son offre.;et 
ne voulait pas convenir avec l'officier ; , noiis sortimes 
et fumes aulogisde Free/it, qui, ayant ses yuesj fit ye.- 
nir 4u vin, et en priant Trawsendpj'ff de nqua ap- 
prendre comment ces trois livres lui etaient tombes 
entre les mains , nous lui jGmes' vider ,tant de>rasades 
qiie sa. raison elant en garouage, Frecht jobtiyit sans 
beaucoup de peine qu'il lui laissat le manuscrit fie 
tfibus ' famosissiitiis- 'Peceptoribiis ; mais jl fallut faire 
un serment execrable qu'on:ne le qopierait pas. - A 
cette- condition nous upus' en vjmes les maitres tfeh- 
dredi a dix heures du sqir jusqu ? au dimanche au soir 
que> Trawsendorff- \e vieiidrait chercher let .vider en- 
core quelques bouteilles de ce tin (jui elait a son 
gout.- ;; ; ' : '- . -. . ;.'.-: '. ' ... J , . 
; -Comme je- n'avais pas moins d'envie que Frecht de 
connajtre ce l^vre,' nous-noys mtmes aussitot a le par- 
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courir, bien resohis de ne pas dormir jusqu'au di- 
manche. Le livre etait done bien gros, dira-t-on? 
Point du tout, c r etait un gros in-8 9 de dix caniers, 
sans la lettre qui etait a la tete, mais d'un si petit ca- 
ractefe, et charge de taut d'abreviations, sans point 
iii virgule, que nous eumes bien de la peine a en de- 
chiffrer la premiere page en deux heures de temps ; 
mais alors la lecture nous en devint plus aisee, c'est 
ce quime fit proposer a mon ami Frecht un moyen, 
qtti me sent assez Tequivoque jesuitique, pour avoir 
une copie de ce celebre traite, sans fausser son ser- 
ment, qui avait ete fait ad mentem interrogantis ; et 
il est probable qyie.Trawsenclorf, en exigeant qu'on 
necopiat pas son livre, entendait qu'on ne le trans- 
crivit point; ainsi mou expedient fut que nous en fis- 
sions une traductioh : Frecht y consentit apres quel- 
ques difficultes, et nous mimes aussitot la main a 
I'o2uvre. ; Enfin, nous nous vimes maitres du liVre le 
samedi yers minuit. Je repassai ensuite a loisir notre 
hative traduction, et nous en primes chacmi une co- 
pie, nous engageant de n'eu donner a personne. Quant 
a Trawsendorjf, il tira les 500 rixdales du libraire, 
qui avail cette commission d'un prince.de la maison 
de Saxe, qui savait que ce manuscrit avait eie enleve 
de la bibliotheque de Munich, lorsqu'apres la defaite 
de^Francais et des Bavarois a Hochstet, les Allemands 
s'emparereut de cette villeou Trawsendorff, comme 
il nous I'a raconte, etant entre d'appartement en ap- 
partement jusqu'a la bibliotheque de S. <A. : Elect,, ce 
paqflet de parchemin et ce cordon de soie jaune s'e- 
tant offerts a ses yeux, il n'avait .pii resister a la/ten- 
tation de le mettre dans sa pqche, se dbutant que ce 
pouvait eire quelque piece curieuse, en quoi il ne se 
trompait point. 

Reste, ? pour faire 1'histoire .entiere de I'inventicm 
de ce traite, a vous dire les conjectures que rioiiSffimes 
Frecktet iuoisur son origine. 1 Nous tombanies:.d' ac- 
cord que cet lllu strlssimo Otlioni ,a qui il est e.nvoye 
etait Otkon Vlllustre, due de JBaviere, fiKde Lpuis I 
et petit-fils d'Ot/iori le Grand, comle de Schiven et de 
Witelspach, a qui I'empereur Frederip Barberoussp 
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flivait donne la Baviere pour reconipenser sa fidelite, 
en Fotant a Henri le Lion pour punir son ingratitude; 
or cet Ollion I'lllustre succeda a son pere Louis I, 
en 1230, sousleregne de 1'empereur Frederic //> pe- 
tit-fils de Frederic Barberousse, et dans le temps que 
eet empereur se brouilla tout a fait avee la cour de 
Rome, a son retour de Jerusalem; ee qui nous a fait 
conjecturer que F. I. S. !>., qui suivait Vamico me& 
car'usimo signifiait Fredericus Imperator salutem dicif, 
conjectures d ? ou nous conclumes que le traite De /- 
bus Impostoribus avait etc compose depuis 1'an 1230 r 
par 1'ordre de eet empereur anime centre la religion 
a cause des mauvais traitements qu'il recevait du chef 
de la sienne, leqwel etait alor& Gregoire IX, dont il 
avait etc excomrnunie avant de partir pour ce voyage^ 
et qu'il avait pou-rsuivi jusque dans la Syrie, ou il 
avait empeche par ses intrigues sa propre armee de 
lui obeiv. Ce prinee a sou retour fut assieger le pape 
dans Rome, apres avok- ravage les provinces des en- 
virons, et ensuite il fit avec lui une paix qui ne dura 
guere et qui fut suivie d'une anirnosite si violente 
entre Fempereur ef le saint ponlife qu'elle ne finit que 
par la mort de celui-ci, qui mouFut de chagrin de voir 
Frederic triompher de ses vaines fulminations et de- 
masquer les vices du saint-pere dan* le& vers satki- 
ques qu'il fit repandre de tous cotes, en AUemagne y 
en Italic et en France. Mais nous ne pumes deterrer 
quel etait ce doctissimus vir avec qui Othon s'etait en- 
treteuu de cette matiere dans le cabinet, et apparem- 
ment en la eompagnie de 1'empereur Frederic, a 
moins qu'on ne disc que c'est le fameux Pierre des 
Vignes, secretaire, ou, commed'autresveulent, ehan- 
celier de Fempereur Frederic 12. Son traite de Po~ 
testate imperiali et ses Epitres nous appreiment 
quelle etait son erudition et le zele qu'il avait pour 
les interets de son maitre, et son animosite contre 
Gregoire IX, les ecclesiastiques et les eglises de SOD 
temps. II est vrai que dans une de ses epitres il tache 
de disculper son maitre qu'oh accusait des lors d'etre 
auteur de ce livre, mais cela pourrait appuyer la con- 
jecture et faire croire qu'il ne plaidait pour Frederic 
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qu'afin qu'on ne mit pas sur son compte une produe- 
tion si scandaleuse ; et peut-etre nous aurait-il ote 
tout pretexte de conjeclurer, en confessant la verite, 
si lorsque Frederic, le soupconnant d'avoir conspire 
centre sa vie , 1'eut condanme a avoir les yeux cre- 
ves et a etre livre aux Pisantins, ses cruels ennemis, 
le desespoir n'eut avance sa mort dans un infame 
cachot, d'ou il ne pouvait se faire entendre a per- 
sonne. Ainsi voila, detruites toutes les fausses accusa- 
tions contre A<verroes, Bocace, Dolet, Aretin, Servel\ 
Ochin , Pastel , Pomponace , Campanelle , Pogge , 
Pulci, Murety Vanini, Milton, et plusieurs autres ; 
et le livre se trouve avoir etc compose par un savant 
du premier ordre de la cour de cet empereur et par 
son ordre. Quant a ce qu'on a soutenu qu'il avail etc 
imprime, je crois pouvoir avancer qu'il n'y a guere 
d'apparence, puisqu'on peut s'imaginer que Frederic 
ayant tant d' ennemis de tous cotes, n'aura pas divul- 
gue ce livre qui leur aurait donne une belle occasion 
de publier son irreligion , et peut-etre n'y en eut-il 
jamais que l'orjginal et cette copie envoyee a Othon de 
Baviere. 

En voila, ce me semble, assez pour la decouverte de 
ce livre et pour 1'epoque de son origine : voici ce 
qu'il contient. 

II est divise en six livres ou chapitres, chacun des- 
quels contient plusieurs paragraphes ; le premier cha- 
j>itre a pour titre De Dieu, et contient six paragra- 
phes dans lesquels 1'auteur, voulant paraitre exempt 
de tous prejuges d'education ou de parti, fait voir que, 
quoique les hommes aient un interet tout particulier 
de connaitre la verite, cependant ils ne se repaissent 
que d'opinions et d'imaginations, et que, trouvant des 
gens qui ont interet de les y entretenir, ils y restent 
attaches, quoiqu'ils puissent facilement en secouer le 
joug, en faisaiit le moiudre usage de leur raison. II 
passe ensuite aux idees qu'on a de la Divinite, etprouve 
qu'elles lui sont injurieuses et qu'elles constituent 
1'etre le plus affreux et le plus imparfait qu'on puisse 
s'imaginer ; il s'en prend a 1'ignorance du peuple ou 
plutot a sa sotte credulite, en ajoutant foi aux visions 

5. 
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des prophetes et des apotres, dont il fait uu portrait 
conforme a 1'idee qu'il en a. 

Le second chapilre traite des raisons qui ont:por,te ; 
les^liommeS a se' figurer;un Dieu ; il est divise en orize 
paragraphes, ou Fon proiive que.de rignorance;.idfis, 
causes physiques est nee une drjainte riaturelle a la^vuia 
de raille accidents terribles, laquelle.a : fait douter VUi 
u'tfxistait -pas .quelq'ue puissance invisible : .doute' et. 
craiote,, dit ^l'auleur,:dont les fins politiqwes ont. su, 
faire^ usage selon leurs. interets', t et ont donne cours a, 
['opinion de'Ceette existence ; qui a ele confirmee 'par. 
d'autres qui- y -troiivaient leiir interet particulier^et 
s'est enraqinee par -la sottise dupeuple toujours :adnii- 
rateur>de= rex ; traordinaire> du sUblime.et du.meryeil4 
leux.fJH. examine ensuite quelle, est la nature deDieu,. 
et deti-uit ^opinion yulgaire des; causes fmalies comme 
contraires a la sairie physique : enfin il fail voir.qu^on 
lie: s'est; forme telle 'au-telle idee de la Divinite, qu^a,- 
presavoir regie ce quec'est que,perfe!ction,!bienj>nial,, 
vertuy vice, reglenient fait par ['imagination 'et sou- 
vent le plus faux qu'ori puisse imaginer; d'ou spnt ye-' 
nues les fausses idees qu on s'est faites et qu'on conserve 
de la-Divinite. Dans le dixieme paragraphe, 1'auteur 
expliqiie a sa maniere ce que c'est que Dieu et endqnne 
vine idee assez conforme au systeme des pantheistes., 
disant que le mot Dieii nous represente un etre infini, 
dont Fun des attributs est d'etre une substance- .eten- 
due et par consequent eJernelle et^infinje ; . et, dans; lie , 
onzieme il tburne en ridicule F opinion populajre qui 
etablit un-Dieii tout a fait ressemblant aux rois r . de la 
terre; et passant : iax--liyres: sacres, il en^parle.dX 1116 !, 
manieFeftres-desavantageusev . > v < ;.:..;;:; .: v 

Leti'oisieme chapitre^ pour titri ce quesignifie je f . 
mot!/fe//^-K); comment et pourquoi il s'en est intro- 
duit un si grand nombre-jdans le monde. Ce phapUye. a 
vingt"trbis 'paragraphe;:Il-y examine-dan$ les neuf 
premiers^ Forigine ' des ^religions, et il , ; confirme .par : 
des-xemples- t^'des raisonneiQaents ;que, :,bien join, 
d'etre? divines, = elles sonttoutes Fouvrage de, ( la pQli-. 
tique'r^dans le dixieme-paragraphe, il'pre'tend dgyoi-. 
lerl'imposture. de-Moifse,-en feis^ritlvoir qui il elait el 
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daique: dans le onzieme, on examine les impostures 
de quelques politiques, cpnime Numa et Alexandra. 
Dandle douzieme on. passe; a Jesus-Ghrist dont on exa- 
mine lariaissance: dans le treizieme et les suivants, 
on traite de sapolitique : dans le dixrseptie3fie ; et le sui- 
vant, on examine sa morale, qu'on ne trouve pas plus 
pure que, celle d'un jgrand nombre d'anciens philoso- 
phes : dans ledix-neuvieme, on examine si la reputation 
ou il a ete apres sa mort est de quelque ppids pour sa dei- 
fication ; et enfin dansle yingt-deuxieme et le vingt-troi- 
sieme, on traite.. de Pimppsturfe de Mahomet dont pni ue 
dit pas grand'chpse, parce qu ? on ne trouve pas ; d'avor 
cats de sa doctrine comme de celle des deux autres. 

Le quatrieme chapitre contient des verites sensibles 
et evidentes, et n'a que SLX paragraphes ou on de- 
moutre ce que c'est que Dieu et quels sont ses attri- 
buts : on rejette la croyanpe d'une vie a venir et de 
1'existence des esprits. 

Le cinquieme chapitre traite de Tame ; il a sept pa- 
ragraphes dans lesquelsi apres avoir, expose 1' opinion 
vulgaire, on rapporte celle des philosophes de 1'anti- 
qiiite, ainsi que le sentiment de Descartes; et enfin 
1'auteur demontre la nature de Tame selon son systeme. 

Le sixieme et dernier chapitre a sept paragraphes ; 
on y. traite des esprits qu'on nomme demons, et on y 
fait voir 1'origine et la faussete de 1'opinion qu'on a de 
leur existence. 

Voila 1'anatomie du fameux livre en question : j'aii- 
rais pu la faire d'une maniere plus etendue et plus 
par ticularisee ; mais, outre que cette lettre est deja trop 
longue, j'ai era, que c'etait en dire .assez pour le fah*e 
connattre et faire voir qu'il est en.,nature entre mes 
mains. Mille autres raisons que vous comprendrez as- 
sez m'empechent de m'etendre autant que.je 1'aurais 
pu;"mais estrjn<>du&in?ebu&. 

Ainsr quo^ue. ce: livrejspit. 11 .ptat.djeti'e; iinprjme 
avec une preface 1 dans laquelle j'ai fajt,l'histpfre. de oe 
Hvre : et : de 14 njaniere;- qu'il $&. && decquvert, r avec 
quelques conjectures smvs,pn prigme; mUre:qiie.iqnes 
remarqes qu'on ppui?Fait''metti;eia;.la i fin, .cepcndant 
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je ne crois pas qu'il voie jamais le jour, on il faudrail 
que les homrnes quittassent tout d'un coup leurs opi- 
nions et leurs imaginations, comme ils ont quitte les 
fraises, les canons et les autres vieillea modes. Quant 
a moi, je ne m'exposerai point au Stylet tkeologique 
que je crains autant que Fra-Paulo craignait le Sty- 
lum romanum, pour donner le plaisir a quelques sa- 
vants de lire ce petit traite ; mais aussi je ne serai pas 
assez superstilieux pour, au lit de la inort, le faire Je- 
ter au feu, comme on pretend que fit Salvius, pleni- 
potentiaire de Suede a la paix de Munster : ceux qui 
viendront apres moi en feront tout ce qu'il leurplaira, 
sans que je m'en inquiete dans le tombeau. Avant d'y 
descendre, je suis avee estime, Monsieur, votve tres- 
obeissant serviteup, 

I. L. R. L. 

De Leyde, cc 1" janvier 1T16, 

Cette lettre est du sieur Pierre -Fr&d&ric Arpe, de Kiel, 
dans le Holstein, auteur de VApologie de Vanini, impri- 
ui(5e ^ Rotterdam in-8, en 1712. 



COPIE 

de 1'article IX, du tome I er , seconde par lie, des Me- 
moir es de litterature, imprimes a la Haye, chez 
Henry du Sauzet, 1716. 

On ne.peut plus presentement douter qu'il n'y ail 
eu un traite De trlbus Impostoribus^ puisqu'il s'en 
trouve plusieurs copies manuscrites. Si M. de la Mon- 
noye 1'eut vu aussi conforme qu'il est a 1'extrait qu'en 
donneM. Arpe dans sa lettre imprimee a Leyde le 
l er Janvier 17 1C, meme division en six chapitres, me- 
mes litres et les memes matieres qui y sont traitees, il 
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se serait recrie contre la supposition de ce Irvre qu'on 
voudrait mal a propos attribuer a Pierre des Vignes, 
secretaire et chancelier de 1'empereur Frederic II. 
Ge judicieux critique a deja fait voir la difference du 
style gothique de Pierre des Vlgnes dans ses epitres, 
d'avec eelui employe dans la lettre que Ton feint adres- 
see au due de Baviere, Othonl'Illustre, en lui envoyant 
ce livre. Une remarque bien plus importante n'aurait 
pas echappe a ses lumieres. Ce traite des trois Impos- 
tenrs est ecrit et raisonne suivant la methode et les 
principes de la nouvelle pliilosophie, qui n'oiri pre- 
valu que vers le milieu du dix-seplieme siecle, apres 
que les Descartes, les Gassendi, les Bernier et quel- 
ques autres se sont expliques avec des raisonnements 
plus justes et plus clairs que les ancieus philosophes 
qui avaient affecte une obscurite mysterieuse, voulant 
que leurs secrets ne fusseut que pour les inities. II a 
meme echappe a 1'auteur de 1'ouvrage dans son cin- 
quieme chapitre de nommer M. Descartes, elil y com- 
bat les raisonnements de ce grand homme au sujet de 
Tame. Or, ni Pierre des Vignes, ni aucun de ceux 
qu'on a Toulu faire passer pour auteurs de ce livre, 
n'ont pu raisonner suivant les principes de la nouvelle 
philosophic, qui n'ont prevalu que depuis qu'ils out 
ecrit. A qui done attribuer ce livre ? On pourrait con- 
clurequ'il n'est que du meme temps que la petite lettre 
imprimee a Leyde en 1716. Mais il se trouvera une 
difficulte. Tentzelius, qui a ecrit en 1689 et poste- 
rieuremeut, donne aussi un ex trait de ce livre sur la 
foi d'un de ses amis, pretendu temoinoculaire: aussi, 
sans vouloir fixer 1'epoque de la composition de ce livre 
qu'on disait compose en latin et imprime, le petit 
traite francais, inanuscrit, soit qu'il n'ait janiais ele 
ecrit qu'en cette langue ou qu'il soit une traduction 
du latin, ce qui serait difficile a croire, ne peut etre 
fortancien. 

Ce n'est pas meme le seul livre compose sous ce 
titre et sur cette matiere : un homme, quesoncaractere 
et sa profession auraient du engager a s'appliquer a 
d'autres matieres plus convenables, s'est avise de com- 
poser un gros ouvrage ecrit en francais sous ce meme 
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titrc Des trois Imposteurs. Dans une preface qu'iPa 
mise a la tete de son ouvrage, il dit qu'il y a long- 
temps qu'on paiie beaucoup idu \ivre JDes troi$ Impos- 
teurs, qu'il ne se trouyernulle part, soit qu'il n'ail ye- 
ritableinent jamais existe .pu qu'il soit perdu; c'est 
pourquoi il yeut, pour le restitu^r, ecrjre sur le,meme 
-sujet. Son ouvrage est fort long, fort ennuyeux et 
fortinal compose, sans, principes, sans raisonnements. 
C'est uii amas confus de toutes,les injures, et invecti- 
ves repandues centre les trois legislateurs. Ce manus- 
crit etait en deux volumes in-fpHo, epais, et d'une 
belle ecriture et assez menue: le livre est diyise eh 
grand nombre de chapitres. Un autre manuscrit sem- 
blable fut troiiye apres la mort d'un seigneuic, ce qui 
donna occasion de faire enleyer cet auteur, qui, ayaiit 
etc averti, fit en sorte qu'il rie se trouyat rien, parmi 
ses papiers pour le convaincre. Depuis ce temps il'vit 
enferme daus un monastere ou il fait. penitence. En 
1713, il a recouyre entierement sa liberte, el on a 
ajoute uqe pension de.250 liv., surl'abbaye de St-Lir 
guaire, a une premiere .qu'il avail reservee de 350 liv. 
sur son benefice ; il se nommait Guillaume, cure de 
Fresne-sur-jJerny, frere d ? un laboureur ,du pays., II 
avail etc ci-devant regent au cpllege.de Montaigu; 
dans sa jeunesse.il a,vail .ete.enrole dans les dragons; 
el ensuite il s'etait fait capucin. .. . - i:. . . ,. 



REPONSE^DE^ 

extraite des Memoires de litteraturc , publics par 
Sallengre, la Haye, 1716, t. I, p. 386. ,, 

J'ai fait voir, dans ma dissertation sur le pretendu 
livre Detr^iis,.Imposfpribj^ t x^_eoc,QTe. qu'iL ait parii 
en divers iempSidiversiimpies qui vOnt..ose ^re/qwe le 
, avail et<e .seduit^ par trois. ,impostev)ps r: .jce n^ 
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etc pourtant que vers le milieu du seizieme siecle que 
le bruit d'un livre compose sur ce sujet a commence 
a s'e f epandre, Chi peat en? fixer la date -a; 1543 , 
tempsauqttel GuillaumePostel a parle de cet ouvrage 
comme -existimt. iL'auleur anonyme de- la reponse a 
ma dissertation rre en- fait Ibrsqu'il pretend que ctest 
pai'-Uordpe de 4'effipereur Frederic second que ! ce 
livre a;ete'HBeinpose; v On ne trouve la-dessus rien au-- 
tre \chose,' sindii qiie-ses ennemis Faccusaient d'avoir, 
en-parlant'de^Moi'se , de Jesiis-Clirist -efde Mahomet, 
dit-qu e'etaient troJs sediicteurs 1 qui-avafent trompe 
le monde^ inlpiete' dont iV s6 xlefendit de toute's ses 
forces ,-pi*6testant de-la calomtoie. ;Si y neanmoins , 
comme mon critique'l'assure^-'ce livre existe actueJIe- 
ment tel qu'il veut que cet -empe'reiir^rait--fait!com^ 
poser-en' latin,' il>h'a qu'a'produireTle'manuscrit j et 
quand des juges habiles j : <apres ; l'aw>ir examine^ . au- 
ront : i'eceAi>qii?il' n'y a'Vpas'-'de 'fraiide, -; alors j'a- 
vouerai publiqaemenl qu'au^lieu de nier 1'existence 
du livre, je devais dire> Simplement qu'elle n'etait pas 
connue. Mais fant qu'on ne nous debitera qu'iih conte 
en Fair, qu'on ne nous alleguera qu'une traduction 
toute -nouvelle d'un original ancien qui jamais ne pa- 
rait ra,je persisterai dans ma these; et sixin vient;;ce. 
que je ne'-croisj a publier la- traduction 'dont'pn parle, 
je stiutiendrai hautement que c'est urie composition 
de 1'editeur, e ; non une version faite sur le mamiscrit 
pretendu tire de la bibliotheque de' Munich; : lie Jivre 
des tr6is'Imposteurs trouve par uri officier allemand, 
apres la batdille d'llochstedt , ressemble fort au Pe- 
trone entier trouve au siege de Belgrade : par unfoffi- 
cier fr'anfcaisi GeS deux -decouyertes' sont vraiesi'uhe 



comme l'aut^ei=>0n recohniit d*abOrd le faux^i^etrone 
a la : differen'ce manifeste du style. On reconwahra le 
faux livre' 'des'-trois' Imposteur3 ala meme pierre ?de 
touche. 11 eit surque la langue latme, sous Frederic My 
ii'etait ; pien moins qiie pofie ; elle n'aVaiit itt;lourj ni.: 
nombre'^nj purete. -Ori^en petti jnger'par'fes' epitres 
de ce-Pierre des^VaghW qu^m's'avise deffaire passer 
pour 1- Auteur ; de V ouvrage dont il s'agit: l Ceux r qm les 
on t lues- saventqu'elles soot la barbaric meme. Yoyons 
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sur ce pied-la le commencement de la lettre qu'on 
nous donne a entendre qu'il ecrivit sous le nom de 
son maitre au due de Baviere Othon. L'anonyme , 
quoique engage par un serment execrable a ne pas 
copier le manuscrit, n'a pas juge que cette obligation 
s'etendil jusqu'a 1'epitre liminaire dout, grace a cette 
judicieuse distinction, il a bien voulu nous commu- 
niquer les premieres lignes : Otlwni illustrissimo , 
amico meo carissimo Fr. I. S. D. Quid de tribus fa- 
mosissimis nationum deceptoribus in ordinem jussu 
meo digessit doctissimus illevir, quocum sermonem 
de Ilia re in museo meo habuisti, exscribi curavi, at- 
que codicem ilium stylo xque vero ac puro scriptum 
ad Te, ut primum , mitto, etenim ipsius perlegendi 
Te accipio cupidissimum. 

Ce debut n'a rien du tour ni de la diction de 
Pierre des Vignes. La formule salutem dixit n'etait 
plus en usage de ce temps-la. Museum est un mot in- 
connu an treizieme siecle. J'en dis autant ftexscribo, 
et j'avance hardiment ces fails sans apprehender 
d'etre dementi par aucun exemple tire des auteurs 
contemporains. 

L'anonyme dira sans doute que I'empereur or- 
donna, a cette occasion, a son chancelier d'employer 
uu style plus pur qu'a 1' ordinaire, et que c'est le sens 
de ces mots : Codicem ilium stylo seque vero ac puro 
scriptum , ce qui signifie que le langage de ce livre 
otail egalement poli et sincere. A quoi je reponds que 
ce detour est inutile, parce que I'empereur et son 
chancelier n'avaient pas plus d'idee Tun et Pautre de 
la belle latinite, qu'un aveugle n'en a descouleurs... 

Je pardonne a 1'anonyme la meprise de Specchio 
pour Spaccio en parlant du livre imprime qui etait a 
vendre avec les deux manuscrits. C'est un in-8 ita- 
lien intitule par Giordano Bruno, son auteur , en ces 
termes : Spaccio de la bestia trionfante. Je lui passe 
aussi le parallele qu'il fait de ma dissertation avec 
celle de Struvius, posterieure de dix ans a la mienne, 
dont il avail paru, en 1694 , en Hollande , un extrait 
que Struvius lui-meme a cite. Je ne releverai point la 
uianiere dont il s'explique , lorsqu'il dit qu'il n'y a 
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pas apparence que le livre des trois Imposleurs~ait 
ete imprime, Frederic n'ayant eu garde de donner, en 
le divulguant, une si belle occasion a ses ennemis de 
publier son irreligion; expression qui semble sup- 
poser que rimprimerie etait connue a 1'epoque de 
Frederic. 

L'anonyme vent etre cru sur parole : il ne se 
nomine pas ; il ne nomme pas le libraire de Franc- 
fort. II nomme settlement Trawsendorff etFrecht, deux 
hommes aussi pen connus que s'il ne les nommait pas. 
Le but principal de son recit est de nous annoncer 
sa pretendue version qui, peut-etre, quoiqu'il en disc, 
consiste uniquement dans cet abrege qu'il nous en 
donne , et si aise dans le fond a imaginer ([u'il n'y a 
pas d'impie qui, avec une mediocre habilete, n'en 
conceive et dresse un semblable en moins d'une heure ; 
en sorte que ces plans d'atheisme pourront, en fort 
peu de temps, se multiplier, et le monde enlendra 
parler a tout moment des trois Imposteurs , et, sans 
jamais voir le livre , en verra courir une infinite d'a- 
breges. 
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